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1635 - Édit royal de Louis XIII créant le Jardin 
royal des plantes médicinales, sous l’impulsion 
de Guy de la Brosse, médecin ordinaire du roi.

1640 -  Ouverture du Jardin royal après 
son aménagement et son ensemencement ; 
il propose un enseignement en botanique, 
en chimie et en anatomie, destiné notamment 
aux futurs médecins et apothicaires.

1699 -  Guy-Crescent Fagon accède à la charge 
de surintendant du Jardin du roi.

1739 -  Georges-Louis Leclerc, comte de Buffon, 
est nommé intendant du Jardin.

10 juin 1793 -  Un décret de la Convention 
donne naissance au Muséum d’Histoire naturelle, 
organisé en 12 chaires de professeurs-administrateurs. 

1793 -  Gérard Van Spaendonck dessine le sceau 
du Muséum.

1794 -  Ouverture de la Ménagerie.

1827 -  Zarafa, première girafe vivante en France, 
traverse le pays à pied depuis Marseille jusqu’à 
la Ménagerie, suscitant une passion populaire. 

1841 - Ouverture de la Galerie de Minéralogie 
et de Géologie.

1898 -  Ouverture de la Galerie de Paléontologie 
et d’Anatomie comparée.

1934 -  Ouverture du Parc Zoologique de Paris 
au bois de Vincennes.

1938 -  Inauguration du Musée de l’Homme.

1994 -  Ouverture de la Grande Galerie 
de l’Évolution, ancienne Galerie de Zoologie, 
après rénovation.

2008 -  Ouverture du Cabinet d’histoire, 
nouvel espace d’exposition au Jardin des Plantes.

2013 -  Réouverture de l’Herbier du Muséum, 
après rénovation.

2014 - Réouverture du Parc Zoologique de Paris, 
après une complète métamorphose.

2014 - Réouverture de la Galerie de Minéralogie 
et de Géologie, avec l’exposition Trésors de la Terre.

2015 - Réouverture du Musée de l’Homme.

À travers les siècles

Au carrefour des sciences de la v ie , 
de la Terre et de l’Homme, le Muséum 
se consacre ,  depuis des s iècles , 
à la diversité b iologique, géologique 
et culturelle ,  e t aux relat ions entre 
les sociétés humaines et la nature .

Ses domaines d’intervention scellent une alliance 
singulière entre la conservation, l’enrichissement, 
la valorisation et la mise à disposition de collections 
exceptionnelles, la recherche fondamentale 
et appliquée, un enseignement multidisciplinaire, 
une expertise reconnue, l’action éducative 
et la diffusion des savoirs, nécessaire à la culture 
scientifique et au respect du patrimoine naturel. 
Dépositaire d’une mémoire du vivant et du minéral 
unique au monde et porteur d’un héritage scientifique 
capital, le Muséum, dont la notoriété dépasse 
largement les frontières, rassemble des connaissances 
et des savoir-faire incomparables. En son sein, 
enseignants-chercheurs, muséologues, taxidermistes, 
jardiniers, ou encore conférenciers, partagent 
la même passion : mieux connaître la nature 
pour mieux la préserver.
L’institution compte aujourd’hui 2 185 personnes, 
dont 500 chercheurs, forme environ 380 étudiants 
par an, abrite près de 66,8 millions de spécimens 
dans ses réserves et galeries, et a accueilli en 2016 
plus de 2,6 millions de visiteurs payants dans 12 sites 
parisiens et régionaux.

muséum
national
d’histoire
naturelle

Herbier 
© MNHN - P. Lafaite
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Bouquetin de Nubie , 
Réserve de la Haute-Touche
© MNHN - F. -G. GRANDIN

Équipes 

2 185 personnes
1 712 personnels du Muséum 
473 personnes rattachées à d’autres 
organismes (CNRS, IRD, Inserm, 
universités...)
Sur les 1 714 agents du Muséum, 
861 agents de catégorie A, 
251 de catégorie B 
600 de catégorie C 
90,75 millions d'euros environ 
de masse salariale totale 

Recherche 

500 chercheurs
Environ 1 100 publications 
scientifiques
Environ 1 500 ouvrages scientifiques 
publiés par le Muséum depuis 1802
39 associations hébergées 
regroupant une vingtaine 
de disciplines

Enseignement 

383 étudiants 

201 étudiants de master
182 doctorants
46 thèses soutenues
118 étudiants de licence accueillis
2 269 enseignants formés

Collections

66,8 millions de spécimens dans 
les collections d’histoire naturelle
792 000 types
13,5 millions de spécimens 
ou lots informatisés ou numérisés
2,2 millions de documents dans 
les bibliothèques incluant livres, 
périodiques, tirés à part, cartes, 
manuscrits, archives, estampes, 
dessins, photographies, objets d'art 
et de collection
+ 60 000 pages numérisées

Fréquentation

Près de 5 millions de visiteurs 
(jardin et sites payants) au Jardin 
des Plantes
2 645 925 visiteurs sur l'ensemble 
des sites payants du Muséum, dont :
1 586 450 au Jardin des Plantes
666 126 au Parc Zoologique de Paris
284 148 au Musée de l'Homme
et 109 201 en régions
75 000 enfants venus en groupes 
scolaires au Jardin des Plantes 

+ 4 millions de visiteurs distincts sur 
les sites internet du Muséum 
+ 400 000 abonnés sur les réseaux 
sociaux

Conventions

876 contrats signés, hors 
commande publique, dont :

51 % pour la diffusion

29 % pour la recherche

5 % pour la conservation 
des collections

Budget 

64,6 millions d’euros de recettes
dont 55,57 millions d’euros 
de ressources propres

10,28 millions d’euros de dépenses 
de rénovation

Chiffres-clés 2016
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Le Muséum est en pleine 
réorganisation. 
Pourquoi cette réforme ?

Lorsque j’ai été nommé à la présidence 
du Muséum à l’été 2015, je portais un pro-
jet d’établissement, guidé à la fois par une 
vision et une méthode. Une vision ambi-
tieuse de ce que doit être un Muséum 
d’histoire naturelle au XXIe siècle et 
une méthode claire pour accompagner 
cette transit ion. Un tel cap nécessite 
une remise à plat de notre organisation. 
Loin d’être un artifice de gestion, cette 
réforme a pour objectif de donner une 
nouvelle impulsion à l’établissement 
et de garantir à toutes nos équipes les 
moyens de nos ambitions. Elle est même 
une condition indispensable au déploie-
ment de mon projet, en instaurant une 
autre manière de travailler, plus trans-
versale, plus cohérente et plus efficace. 
En passant à trois départements scienti-
fiques, chacun couvrant dans son champ 
thématique l’ensemble des domaines 
d’activité de la mission du Muséum, et 
en réduisant le nombre de directions 
générales déléguées à quatre, il s’agit de 
privilégier les interfaces et de multiplier 
les liens fonctionnels entre les équipes. 
L’objectif  : renforcer l’unité de notre éta-
blissement, nous rassembler autour d’une 
seule politique et favoriser des liens plus 
étroits entre nos sites, nos activités et 
nos métiers, affichant ainsi l’identité du 
Muséum. 

L'année 2016 - qui fut ma première an-
née pleine à la tête du Muséum - aura 
permis de poser un cadre propice à ce 
travail collectif et à l’accomplissement 
de notre mission dans toutes les activi-
tés de l’établissement. Quelle que soit la 
diversité des métiers et des compétences 
que nous abritons, il n’y a qu’un Muséum 
et cette singularité se devait d’être non 
seulement préservée, mais mise en avant. 

Comment se traduit le 
rayonnement de l’établissement 
à l’international et dans 
les outre-mer ?

À travers ses représentations, ses parte-
nariats, ses expéditions… le Muséum est 
présent sur les cinq continents et mène 
une politique internationale active.  Une 
réunion a notamment rassemblé à Paris, 
au Musée de l’Homme, douze grands 
musées du monde. Cela a permis de 
conforter la position du Muséum comme 
un acteur essentiel .  À cette occasion, 
plusieurs pistes ont été approfondies, 
dont celles de la valorisation des collec-
tions naturalistes et documentaires.
Dans le même temps, notre établissement 
a initié une collaboration plus étroite 
avec l’Amérique latine, en s’appuyant 
sur nos participations à l'Année France-
Colombie ou à la COP Biodiversité, qui 
s'est déroulée en décembre, à Cancun. 
En outre, mon déplacement au Chili et 
en Argentine, aux côtés du président de 
la République en février 2016, témoigne 
de notre volonté de tisser des liens scien-
tifiques plus forts avec nos homolo-
gues sud-américains. Mon déplacement 
à Cuba en octobre s’inscrit dans cette 
même dynamique de dialogue et de 
réciprocité.
L'ouverture du Muséum s’appuie éga-
lement sur la francophonie, comme 
en témoignent nos liens soutenus avec 
l’Afrique, à travers le programme “Sud 
Expert Plantes Développement Durable”. 
Avec le même esprit  de partenariat 
sc ient i f ique,  l ’expédit ion Namoroka, 
effectuée en octobre 2016 à Madagascar, 
a permis aux chercheurs du Muséum 
d’améliorer la connaissance de la bio-
diversité dans l’une des dernières zones 
non explorées de la planète. D’autres 

grandes expéditions, notamment dans 
les Antilles (Madibenthos en Martinique) 
ou en Nouvelle-Calédonie (dans le cadre 
de “La Planète Revisitée”), ont participé  
à notre rayonnement outre-mer et à l’en-
richissement de nos collections.
Ce positionnement international permet 
au Muséum de faire entendre la singu-
larité de sa voix en matière d’expertise 
et de protection de l’environnement  ; 
il est en effet le seul à être engagé à 
grande échelle dans l’appui aux poli-
tiques publiques. La mise en place 
d’une grande direction de l’expertise, 
placée sous la coordination de la nou-
velle direction générale déléguée à la 
Recherche, à l’Expertise, à la Valorisa-
tion et à l’Enseignement, est en cohé-
rence avec cet engagement.

Le Muséum entretient 
des liens forts avec le public. 
Quels sont les objectifs 
dans ce domaine ?

En matière d’offre au public, 2016 a été 
une année fondatrice qui a permis d’in-
suffler une nouvelle manière de penser 
le cadencement de nos expositions. Nous 
avons initié un cycle saisonnier d’expo-
sitions en trois temps autour des galeries 
du Jardin des Plantes et du Musée de 
l’Homme. Une programmation qui enri-
chit notre offre, afin de toucher un plus 
grand nombre de visiteurs et d’être pré-
sent sur la scène des expositions tempo-
raires tout au long de l’année. 
Ce cycle a débuté à l ’automne 2016 
à la Grande Galerie de l’Évolution avec 
l’exposition Espèces d’ours ! Il s’est pour-
suivi au printemps 2017 avec une expo-
sition exceptionnelle Nous et les autres. 
Des préjugés au racisme au Musée de 
l’Homme, laquelle renoue avec l’esprit 
d’universalisme et d’humanisme voulu 
par Paul Rivet ,  son fondateur. Enfin, 
pour la saison estivale, le Muséum ouvre 
la grande nef de la Galerie de Minéra-
logie à National Geographic. L’occasion 
d’une exploration photographique saisis- 
sante de la planète, telle que nous ne 
l’avons jamais vue. Ce cycle saisonnier 
doit conforter un engagement qui nous 
tient à cœur  : celui d’émerveiller pour 
instruire.

Entretien avec 
Bruno David, Président du Muséum

© MNHN - Samuel Picas
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Mars

Lancement d'un appel aux dons 
pour restaurer la Gloriette de Buffon 
du Jardin des Plantes

Accueil d'un nouveau pensionnaire 
à la Ménagerie, Tengah, le tapir 
malais (Tapirus indicus) 

Description d'un nouvel ordre 
d'insectes, les Permopsocida , 
à partir de fossiles

Remise au Musée de l 'Homme 
par le Kenya de moulages des 
plus vieux outils de l 'humanité

Mai

Lancement de FRIPON, réseau 
de caméras de surveillance dédié 
aux météorites, avec l 'Observatoire 
de Paris, les universités de Paris-Sud, 
d'Aix-Marseille et le CNRS

Coup d'envoi de l 'application 
"INPN Espèces", qui permet 
d'explorer la biodiversité française 

Colloque de restitution de MH@SU, 
projet financé par Sorbonne Universités

Identification de onze espèces de 
libellules menacées de disparition 
en France via la liste rouge réalisée 
avec l 'UICN (en collaboration avec 
l 'OPIE et la SFO)

Découverte de la plus ancienne 
association symbiotique entre 
un acarien et un autre organisme 

Démonstration d'une transmission 
verticale (via un ancêtre commun) 
des patrimoines musicaux au Gabon

Révélations sur les interactions 
hommes-carnivores au Pléistocène 
moyen en Afrique du Nord

Février

Signature d'un accord-cadre 
avec le National Museum 
Board de Zambie en matière 
de conservation et gestion 
de la biodiversité

Nouvelles données sur la 
morphologie interne du crâne 
de l 'Homme de Florès permettant 
de l 'exclure de notre espèce 
et le rapprochant d'Homo erectus

Avril

Naissance d'un jeune 
caracal (Caracal caracal) , 
une première pour 
la Ménagerie depuis 1794

Renouvellement pour 2 ans
du financement accordé 
à l 'Idex, Initiative d'excellence 
finançant les actions 
de Sorbonne Universités 

Caracal , ménagerie du jardin des plantes
© MNHN - F. -G. Grandin

C'est au tour de cet archipel 
d'accueillir "La Planète 
revisitée", grand programme 
d'exploration de la nature, 
mené par le Muséum et 
Pro-Natura International (PNI), 
qui fête ses 10 ans cette 
année. À partir d'août 2016, 
les scientifiques se 
succéderont pendant 2 ans 
sur le terrain pour réaliser 
l 'inventaire de la biodiversité 
"négligée" et découvrir des 
espèces inconnues.

Direction la 
Nouvelle-Calédonie !

Ile des Pins, Nouvelle-Calédonie 
© MNHN - P. Joannot

Janvier 

Mise en évidence d'un début 
de domestication du chat 
en Chine, plus de 3000 ans 
avant J.-C.

Découverte d'activités 
humaines il y a 2,6 millions 
d'années dans les piémonts 
himalayens du nord-ouest 
de l 'Inde

Le Muséum a toujours entretenu un lien particulier avec 
l 'art et plus particulièrement, depuis plusieurs années, 
avec l 'art contemporain. Ainsi, en 2016, il a accueilli divers 
artistes de renom comme Quentin Garel, dans les galeries 
de Paléontologie et d'Anatomie comparée, ou encore Pascale 
Marthine-Tayou et Franz Krajcberg, au Musée de l 'Homme.

Des passerelles avec l'art contemporain 

VERTEBRATA , 20 16 , 
fonte de fer 
© Quentin Garel
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Novembre

Publication du premier décret 
d'application de la loi sur 
la biodiversité : l ' inventaire 
du patrimoine naturel est 
placé sous la responsabilité 
scientifique du Muséum 

Lancement d'une souscription 
pour sauver la fabrique 
des chevaux de Przewalski 
de la Ménagerie, avec 
la Fondation du Patrimoine 

Signature à Paris d'un accord-
cadre et de partenariats 
avec les provinces Nord 
et Sud et le gouvernement 
de la Nouvelle-Calédonie

Déplacement du président 
du Muséum à Cuba, sur invitation 
du président Raúl Castro

Juillet

Approbation du nouvel 
organigramme du Muséum par 
le Conseil d'administration

4e édition du Tour de France de 
la Biodiversité, en partenariat 
avec le Tour de France et 
France Télévisions 

Accueil de 22 étudiants 
étrangers de l 'University of 
California à Davis et de leurs 
enseignants, sur un programme 
d'été "Art Studio in Paris" 

Mise en évidence d'un 
bouleversement de l 'écosystème 
marin australien après une 
vague de chaleur

Juin

Succès de la 2e édition 
des Journées de Chèvreloup

Coup d'envoi des nocturnes 
du Parc Zoologique de Paris 

Arrivée d'Husar le lamantin 
(Trichechus manatus) ,  un mâle 
en provenance de l 'aquarium 
de Gênes (Italie), au Parc 
Zoologique de Paris

Mise en évidence d'une double 
origine de la domestication 
du chien, à partir de deux 
populations de loups distinctes 

Octobre

Ouverture de l 'exposition 
Espèces d'ours ! à la Grande 
Galerie de l 'Évolution 

Célébration du premier anniversaire 
du nouveau Musée de l 'Homme 
(plus de 410 000 visiteurs) 

Lancement d'un Mooc sur 
"Les origines de l 'Homme", 
grâce au mécénat d'Orange

Mise en ligne du site 
cabinetdecuriosites3d.mnhn.fr, 
découverte virtuelle d'objets 
des collections du Muséum 

Publication de la liste des espèces 
françaises (Taxref) : 182 498 espèces 
inventoriées en 2016

Décembre

Approbation par le Conseil 
d'administration du règlement 
intérieur du Muséum

Adhésion du Muséum au 
consortium de la Biodiversity 
Heritage Library (BHL), 
bibliothèque numérique 
de référence

Découverte, en France, du 
plus vieil insecte mimétique : 
des sauterelles qui prenaient 
l 'aspect des feuilles il y a 
270 millions d'années 

Révélations sur la sarigue de 
Cuvier (Peratherium cuvieri) ,  un 
spécimen historique du Muséum 

Réunion au Musée de l 'Homme
des directeurs des 12 principaux 
muséums du monde

Septembre

Camellia japonica L ,  P ierre-Joseph Redouté 
© MNHN, dist. RMN / Tony Querrec 

Inauguration de Précieux vélins 
- trois siècles d'illustration 
naturaliste ,  au Cabinet d'histoire

Organisation de deux visites 
exceptionnelles de la zoothèque 
(retransmise en direct) et de 
la bibliothèque, à l 'occasion 
des Journées européennes 
du patrimoine

Musée de l 'Homme - Envolée des bustes
© MNHN - Jean-Christophe Domenech





Chercher 
 Découvrir

Seiche, Parc Zoologique de Paris 
© MNHN - F. -G. Grandin
 
triton, charonia tritonis , 
radiographie 
© MNHN
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Découvrir, comprendre, 
révéler et préserver la diversité 
naturelle de la Terre est 
une vocation essentielle 
du Muséum. Or, la diminution 
accélérée du nombre 
des espèces animales 
et végétales constitue 
aujourd’hui une question 
majeure. Au cœur de cette 
problématique, l’établissement 
développe une véritable 
“science de la biodiversité” qui 
intègre disciplines biologiques, 
écologiques et sociales. 

Reconnu pour ses publications 
et ses prix internationaux,  
le Muséum est l’une des rares 
institutions à pouvoir étudier  
la trajectoire évolutive du vivant 
depuis les temps les plus reculés 
jusqu’à nos jours.  
Ses chercheurs conjuguent 
travail de laboratoire  
et de terrain, participant  
à de nombreuses missions  
en France et dans le monde.
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Animer 
la recherche 

Direction de la Recherche, de l’Expertise et de la Valorisation (DiREV)

Direction en 2016 : Sylvie Rebuffat

Contact : rebuffat@mnhn.fr

Service de la Recherche 
Responsable :  Régis Cardoville 

Service de la Valorisation 
Responsable :  Hélène Salin

Service des Publications scientifiques 
Responsable :  Laurence Bénichou 

Direction déléguée au Développement durable, 
à la Conservation de la Nature et à l’Expertise 
Directeur : Vincent Graffin 

Service du Patrimoine naturel 
Responsable :  Jean-Philippe Siblet 

Services

Des équipements rénovés 
et performants
En 2016,  le Muséum a poursuivi sa 
politique d'acquisition d'équipements 
mi-lourds, développée depuis 2010 avec 
l 'appui important des régions Île-de-
France et  Bretagne,  du CNRS-INEE3 
et de la ComUE Sorbonne Universités. 
L'établissement dote ses équipes de 
recherche d'instruments de dernière 
génération dans les domaines de l'ima-
gerie et de l'analyse : tomodensitomètre 
(CT-scan),  microscopes électroniques  
à balayage et à transmission, microscope 
confocal,  plateau technique de ciné-
radiographie 3D pour l'analyse du mou-
vement de petits animaux de la faune 
sauvage, spectromètres de RMN à haut 
champ (400 et 600 MHz), spectromètres 
de masse bio-organique et isotopique, 
cluster de calcul intensif ,  laboratoire 
d'ADN ancien sur le site du Musée de 
l'Homme, aquariums expérimentaux à la 
station marine de Concarneau. Ces équi-
pements mutualisés sont gérés dans des 
plateaux techniques où des ingénieurs 
et techniciens spécialistes réalisent des 
analyses, assurent la maintenance du 
matériel et en facilitent l'accès à la com-
munauté scientifique du Muséum et de  
la Région Île-de-France. L'ensemble  
de ces plateaux techniques constitue  
la Plate-forme analytique du Muséum. 

Un service de valorisation 
efficace
Le service de la Valorisation détecte les 
travaux de recherche susceptibles, au-
delà de l'enrichissement des connais-
sances, d'aboutir à des applications 
concrètes pour la société civile.  Les 
projets portent sur du savoir-faire, des 
brevets, logiciels et bases de données, 
des créations de start-up, des transferts 
de technologie ou de matériel. Le péri-
mètre d'action du service ne se limite pas 
exclusivement à la recherche. Il s'étend 
aux collections d'histoire naturelle et 

La DiREV coordonne la recherche menée 

par les équipes du Muséum et les relations 

avec ses partenaires (CNRS,  UPMC1,  ComUE 

Sorbonne Universités2,  e tc . ) .  Elle conduit 

et assure la valorisation des résultats 

scientif iques par leur transfert vers le monde 

socio-économique (service de la Valorisation) 

et v ia son rôle d 'éditeur (service des Publications 

scientif iques) .  Elle abrite également le Service 

du patrimoine naturel (SPN) et coordonne 

les activ ités d 'expertise du Muséum en direction 

du ministère chargé de l 'Écologie . 

Préparation de l ' injection d'un échantillon dans le HPLC 
(chromatographie en phase liquide) - station de biologie 
marine de Concarneau © MNHN - A . Iatzoura
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aux jardins botaniques et zoologiques. 
Ces différents domaines sont valorisés 
auprès d'entreprises de secteurs divers  : 
agro-alimentaire, santé humaine et ani-
male, cosmétique, jardinage, traitement 
des déchets, robotique, matériaux de 
construction ou encore conservation  
de documents. Pour cette valorisation, 
le service travaille avec la SATT Lutech, 
une société d'accélération du transfert 
de technologie dont le Muséum est 
actionnaire et à laquelle il soumet des 
projets prometteurs. Les compétences et 
les investissements financiers de la SATT 
Lutech permettent l'élaboration de pro-
jets ambitieux pour le développement 
et le prototypage d'inventions issues du 
Muséum. 

Nouvelle organisation 
de l'expertise 
L'expertise est l'une des cinq activités 
statutaires du Muséum. Elle vise à mobi-
liser les savoirs pour apporter un appui 
scientifique et technique à la conserva-
tion de la nature. Les travaux se situent 
à l'interface entre la communauté scien-
tifique du Muséum et les acteurs de la 
conservation de la nature, notamment le 
ministère de l'Environnement, de l'Éner-
gie et de la Mer. 
Une nouvelle organisation de l'expertise 
a été élaborée en 2016, en lien étroit 
avec la recherche. Le pôle expertise est 
fortement renforcé, avec trois entités  : 
le Conservatoire botanique national du 
Bassin parisien, le Centre thématique 
européen sur la Diversité biologique et 
une nouvelle Unité mixte de service issue 
du service du Patrimoine naturel, asso-
ciant le Muséum, le CNRS et l'Agence 
française pour la Biodiversité (AFB).
Dans le cadre de sa réorganisation,  
le Muséum souhaite développer la syner-
gie entre les activités de l'établissement, 
consolider les liens entre l'expertise et 
la recherche et intégrer les orientations 
issues de la nouvelle Loi sur la biodiver-
sité (cf. pages 38 et 39).

Le LabEx BCDiv à plein 
régime
En 2016, le LabEx BCDiv4 a recruté cinq 
postdoctorants et quatre doctorants sur 
appel à projets. Il a financé dix grati-
fications de master et quatre grandes 
missions d'inventaire de la biodiver-
sité. BCDiv a en outre généré plusieurs 
dizaines d'art icles publiés dans de 
grandes revues internat ionales dont 
deux, récemment, dans les prestigieux 
Proceedings of the National Academy 
of Sciences .  Le premier a montré une 
réorganisation inattendue du génome 
mitochondrial d'un parasite de chauve-
souris, grâce à la collaboration de cher-
cheurs des unités MCAM5 et ISYEB6 sur 
le terrain. Le second décrit des conver-
gences de traits d'histoire de vie au sein 
d'un groupe d'ongulés, grâce au travail 
d'un postdoctorant LabEx impliquant les 
unités ISYEB et MECADEV7. Ces articles 
témoignent de l'intérêt des approches 
transversales régulièrement promues 
par le LabEx BCDiv, qui réunit douze des 
unités du Muséum. Depuis sa création 
en 2012, le LabEx a en effet stimulé 
de nombreux projets interdisciplinaires 
innovants. Il a atteint sa vitesse de croi-
sière en 2015 avec un budget de plus 
d'un million d'euros.

Rhinolophus alcyone parasité par Nycteria gabonensis 
© A . Hassanin

En gérant six revues académiques et huit 
collections d'ouvrages en français et anglais, 
Laurence Bénichou contribue à la diffusion 
de résultats originaux de recherche. 
L'objectif : valoriser les collections 
et l'expertise du Muséum. Diplômée de 
3e cycle en histoire et en documentation, 
elle rejoint le Muséum en 1996 où elle est 
aujourd'hui cheffe du Service des publications 
scientifiques. Elle dirige également l'équipe 
de l'European Journal of Taxonomy, soit 
une dizaine de collaborateurs répartis dans 
huit établissements en Europe. « Certaines 
revues paraissent en flux continu, comme 
l'European Journal of Taxonomy, qui publie 
en ce moment un article par jour, ou Naturae, 
qui sera lancée en février 2017 ; d'autres sont 
trimestrielles ou semestrielles ». En pratique, 
le service reçoit les articles du monde entier, 
s'assure de leur cohérence avec la ligne 
éditoriale, puis les soumet pour avis à des 
experts internationaux. La décision de publier 
est ensuite prise par les rédacteurs en chef 
et le travail de production commence. 
L'équipe relit, met en page, illustre, 
diffuse et promeut. Pour cela, elle dispose 
d'un nouveau site internet marchand 
(sciencepress.mnhn.fr). « Les livres sont 
payants mais les articles gratuits car  
notre mission est de mettre ces résultats  
à la disposition de tous, précise-t-elle. 
J'apprécie la diversité de mon métier 
mais surtout de pouvoir travailler en équipe 
et de m'appuyer sur un réseau professionnel 
international », conclut-elle. 

Laurence Bénichou 
relaye la recherche

© MNHN - P. lafaite

1 .  UPMC : université Pierre-et-Marie-Curie 
Paris-VI .

2 .  ComUE : communauté d'universités 
et d 'établissements.

3 .  INEE :  Institut Écologie 
et Environnement.

4 .  BCDiv :  Diversité biologique 
et culturelle .

5.  MCAM : Molécules de communication 
et adaptation des micro-organismes. 

6 .  ISYEB :  Institut de systématique, 
évolution, biodiversité .

7.  MECADEV :  Mécanismes adaptatifs 
et évolution.



Repenser l 'évolution 
de la biodiversité
L'homme peut-il se penser sans les autres, 
agir sans tenir compte de l'évolution des 
autres formes de vie ? Doit-il garder la 
main sur tous les processus d'aména-
gement du territoire et de conservation 
ou doit-il au contraire réduire son 
empreinte  ? Telles sont les questions 
posées par des chercheurs du départe-
ment dans un contexte d'anthropisme1 à 
outrance. En modifiant leurs environne-
ments et en coopérant, les humains ont 
étendu leur bien-être au-delà de leurs 
besoins immédiats de survie et de repro-
duction, sans songer aux conséquences 
pour les générations futures et les autres 
êtres vivants. Face à la crise de la bio-
diversité, les stratégies de conservation 
sont le plus souvent menées à court 
terme et centrées sur une espèce ou un 
micro-environnement dans un but social, 
politique ou économique. Ces stratégies 
sont rarement considérées à l'échelle 
globale de l'évolution. Faut-il, dans ce 
contexte, construire telle infrastructure, 
favoriser l 'él imination d'une espèce 
invasive, réintégrer tel animal en voie 
de disparition ou encore promouvoir une 
nouvelle variété de céréales ? Les scien-
tifiques n'ont évidemment pas toutes les 
réponses à ces questions qui font appel à 
des processus très globaux et sur le long 
terme. Néanmoins, cette réflexion invite 
à changer de paradigme sur la façon 
de prioriser les projets de conservation 
et sur les arguments qui justif ient de 
mener un projet. Minimiser nos impacts 
et respecter les contraintes évolutives des 
non-humains impliquerait une transition 
évolutive majeure de notre humanité. 
Ce nouveau débat a fait l'objet de deux 
publications dans la prestigieuse revue 
Science, auxquelles les chercheurs du 
Muséum ont contribué en 2016. 

Des lamas à la plage
Lamas et alpagas pâturaient sur la 
côte désertique du Pérou à l 'époque 
préhispanique. Difficile d'imaginer ces 
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Le devenir de la b iodiversité ,  des fonctions 

écologiques et des services des écosystèmes 

indispensables aux sociétés humaines est 

un sujet majeur de la transit ion écologique. 

En 20 16 ,  le département a étudié les capacités 

adaptatives de la b iodiversité face à l 'accélération 

des changements globaux affectant la planète . 

Les chercheurs se sont penchés sur leurs 

interactions avec les pratiques sociales chez 

les lamas et se sont également intéressés 

au temps long chez des espèces aquatiques.

Biodiversité, 
recherche 
et citoyenneté 

Département Écologie et Gestion de la Biodiversité

Direction en 2016 : Denis Couvet

Contact : habassi@mnhn.fr

Élevage de lamas (Lama glama )  dans sierra de la Vallée 
de Lambayeque (Région de Lambayeque, nord du Pérou) 
© E. Dufour et N. Goepfert



pressions mécaniques qui s'exercent sur 
l'animal et renseignent sur son mode de 
vie, aquatique, terrestre ou semi-aqua-
tique, mais également sur sa façon de 
se mouvoir et de nager. C'est pourquoi 
des chercheurs du département ont 
analysé la structure interne des os longs 
de reptiles et de mammifères (cétacés, 
lamantins, loutres,  otaries…) ,  grâce à 
différentes techniques. Leurs résultats 
ont permis de créer une véritable base 
de données des caractérist iques de 
ces os. En les comparant ensuite avec 
ceux d'une cinquantaine de fossiles, les 
scientifiques ont pu identifier le milieu 
de vie des animaux éteints, leur façon 
de se déplacer, et retracer l'histoire de 
certaines lignées. Ils vont désormais uti-
liser cette même approche pour étudier 
la graviportalité, c'est-à-dire la façon 
dont l'os s'adapte à un poids très impor-
tant chez des animaux de grosse taille 
comme l'hippopotame ou l'éléphant. La 
structure interne de l'os est également 
révélatrice de la façon dont ces animaux 
gèrent leur masse pour se mouvoir. Elle 
permet, par exemple, de connaître la 
répart it ion du poids s 'exerçant sur 
les membres inférieurs et supérieurs. 
En comparant de la même façon ces os 
avec ceux de spécimens fossiles, notam-
ment des dinosaures, les chercheurs 
pourront en apprendre plus sur ces ani-
maux. L'ensemble des travaux permettra 
de progresser dans la connaissance  
de l'évolution des amniotes2. 

camélidés, aujourd'hui uniquement pré-
sents à des hauteurs andines supérieures 
à 3 500  mètres d'altitude, arpentant des 
étendues arides. Pourtant, l'étude des 
restes issus de sites archéologiques 
datant de la culture Mochica et Chimù 
(entre 200 avant J.-C. et 1470 apr. J.-C.) 
sur la côte nord est formelle. Les ani-
maux étaient présents de façon perma-
nente, dès leur plus jeune âge, à basse 
et moyenne alt itude dans dif férents 
lieux d'élevage, de la côte aux vallées 
fert iles.  Cette conclusion est basée sur 
l'analyse isotopique des dents et des os, 
qui permet de restituer l'histoire alimen-
taire et la mobilité. Les animaux consom-
maient du maïs (sur place ou sous forme 
de fourrage) en proportions variables 
dans des zones géographiques caracté-

risées par des climats et des géologies 
différents. Au-delà de la description des 
systèmes de gest ion des troupeaux, 
l 'étude se poursuit pour comprendre 
la diversité des formes de pastoralisme 
pratiquées avant la conquête espagnole 
et la gestion des territoires par les popu-
lations préhispaniques.

L'os, outil d'étude des nageurs 
et des animaux massifs 
D'autres espèces s'adaptent à la vie ter-
restre et y restent, ou bien retournent en 
milieu aquatique pour nager en surface 
ou au contraire plonger en profondeur. 
La structure interne des os est un véri-
table livre ouvert sur ces différentes 
adaptations. Elle est caractéristique des 

Archéozoologie, archéobotanique : 
sociétés, pratiques et environnements 
Direction : Margareta Tengberg 

Centre d’écologie et des Sciences 
de la conservation (CESCO)
Direction : Romain Julliard

Mécanismes adaptatifs et évolution (MECADEV) 
Direction : Fabienne Aujard

Bases de données sur la biodiversité , 
écologie, environnements et sociétés (BBEES)
Direction : Cécile Callou

Conservatoire botanique national 
du Bassin parisien (CBNBP)
Direction : Frédéric Hendoux

Unités de recherche Unités de Service
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Locomotion subaquatique d'un hippopotame © M. Segall 

1,5 million de papillons 
en dix ans
Grâce au programme “Vigie-Nature” , 
plus de 1,5 million de papillons ont été 
comptés depuis dix ans, donnant lieu à 
six publications scientifiques et contri-
buant à trois thèses et un postdoctorat. 
Lancé en 1989 avec le "Suivi temporel 
des oiseaux communs", ce programme 
participatif de suivi de la biodiversité en 
France fut le premier du genre, invitant 
citoyens et naturalistes à faire part de 
leurs observations, selon un protocole 
bien précis, et à les partager avec les 
scientifiques du Muséum. Il a été élargi 
en 2006 à l ' "Opérat ion papil lons" . 
De nombreux observatoires ont ensuite 
rejoint ce suivi. Chaque année désormais, 
des centaines de milliers de données sur 
les oiseaux, insectes, plantes, escargots 
ou chauves-souris viennent compléter 
celles des papillons des jardins au sein 
de “Vigie-Nature”. Et ce ne sont plus 
seulement le grand public et les natura-
listes qui s'investissent, mais également 
les scolaires, les agriculteurs et les ges-
tionnaires d'espaces avec, aujourd'hui, 
plus de 15 000 part ic ipants  par an .  
Ces données alimentent la recherche et 
la production d'indicateurs pour mesu-
rer l 'évolution de la biodiversité face 
aux changements globaux.

2 . Amniotes  :  vertébrés qui possèdent un 
amnios, ou sac amniotique, protégeant 
l 'embryon qui se développe en milieu 
aqueux , dans un œuf à coquille dure 
ou dans un utérus maternel . 

1 .  Anthropique : tout élément provoqué 
directement ou indirectement par l 'action 
de l 'homme : érosion des sols, pollution, 
digues et barrages…

des structures protégeant les processus naturels 
permettent de réduire l ' impact des visiteurs au sein 
du Parc national de Plitvice en Croatie © F. Sarrazin



Institut de Systématique, 
Évolution, Biodiversité ( ISYEB)
Direction : Philippe Grandcolas

Outils et méthodes 
de la systématique intégrative (OMSI)
Direction : éric Pasquet

Unités de recherche

La fécondation de la truffe
Elle suscite bien des convoitises, mais 
commence seulement à être mieux 
connue des chercheurs. La truffe noire 
(Tuber melanosporum), née de truffières 
spontanées ou de plantations d'arbres 
inoculées, qui totalisent environ 80 % de 
la production nationale, n'est toujours 
pas domesticable. Grâce aux travaux 
d'une équipe du département avec le 
CNRS et l'université de Montpellier, les 
scientifiques en savent désormais un peu 
plus sur son cycle de vie, sa sexualité 
et l'impact des pratiques de plantation 
sur sa diversité génétique. Ces connais-
sances pourraient permettre un jour de 
stimuler la production de ce champi-
gnon emblématique qui s'effondre en 
France  : de 1 000 tonnes par an en 1900, 
elle est en effet descendue à moins de 
50 tonnes ces dernières années. 
Après avoir analysé 950 spécimens en 
Languedoc-Roussillon, les chercheurs 
ont clarifié les caractéristiques des mâles 
et des femelles. Car la truffe, bien qu'her-
maphrodite, résulte d'une reproduction 
sexuée entre deux parents de type 
sexuel complémentaire. La femelle est 
de grande taille et correspond à la chair 
blanche de la truffe. Elle se fixe sur les 
racines des chênes et vit jusqu'à quatre 
ans. Elle abrite la partie noire (comes-
tible) qu'elle nourrit  : les spores. L'ADN 
de ces dernières montre qu'il existe un 
second parent, un père, plus énigma-
tique. Il est petit, n'est pas retrouvé sur 
les racines et vit de façon éphémère, 
soit à peine un an. Père et mère sont 
génétiquement très proches, voire même 
identiques dans environ 30 % des cas. 
Cette très forte consanguinité suggère 
que le mâle vit à côté de sa promise et 
pourrait résulter de la germination d'une 
spore dans le sol. Sa destinée éphémère 
indique par ailleurs qu'il ne survivrait 
que pour féconder un individu mieux 
installé sur sa racine. Le mécanisme 
même de la reproduction reste hypothé-
tique. Il pourrait s'agir d'une interaction 
physique directe entre les deux parents 
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Le département Systématique et Évolution étudie 

les espèces, leur classification, leur évolution 

et leur adaptation aux différents milieux, grâce 

à un travail de terrain incessant et à l 'utilisation 

de techniques de pointe, notamment en anatomie 

et en génétique. Il regroupe des chercheurs 

capables de clarifier les mécanismes de l 'évolution 

des espèces ou bien chargés de les décrire, 

de les nommer et de les classer. En 2016, ils ont 

décortiqué des truffes, poursuivi les campagnes 

océanographiques "Tropical Deep-Sea Benthos" 

et développé un modèle mathématique d'étude 

de l 'évolution. 

La traque 
de l’évolution 

Département Systématique et Évolution

Direction en 2016 : Guillaume Lecointre

Contact : ludivine.longou@mnhn.fr

L'arrivée sur le pont du navire océanographique 
d'une drague provenant de 300, 500 ou 1000 mètres 
de profondeur est toujours un moment d'excitation 
pour les scientifiques embarqués.
© MNHN - L .  Corbari



ou effectuée à distance après production 
de petites cellules spécialisées par le 
père et dispersées par les animaux. 
Actuellement, les trufficulteurs ressèment 
chaque année des éclats de truffe de 
façon empirique. Ces nouvelles données 
montrent que l'inoculation de nouvelles 
spores peut engendrer des pères, mais 
l'atout de cette pratique sur l'améliora-
tion de la production reste à confirmer. 

Tropical Deep-Sea Benthos 
Une success story. Tel est le destin du 
programme de campagnes océanogra-
phiques "Tropical Deep-Sea Benthos", 
mené depuis 1976. Il vient d'être consa- 
cré par un symposium,  "Retour sur 
40 ans d'explorations, les 40 prochaines 
années", qui s'est tenu au Muséum les 20 
et 21 octobre 2016. Cet événement a réuni 
des biologistes marins et des systémati-
ciens du monde entier qui ont encensé la 
qualité et la diversité du matériel échan-
tillonné à l'occasion de ces campagnes.
Le programme "Tropical Deep-Sea 
Benthos" est mené conjointement par le 
Muséum et l'Institut de recherche pour 
le Développement (IRD). Il repousse l'une 
des dernières frontières de l'exploration 
de la biodiversité : les profondeurs océa-
niques comprises entre 100 et 1 200 mètres 
(domaine bathyal) autour des grandes 
îles tropicales. 
Après les Philippines, le programme a 
remarquablement bien fonctionné en 
Nouvelle-Calédonie. Puis il a essaimé 
vers les archipels du Pacifique Sud  
à partir de 1992 : Vanuatu, Fiji , Wallis  
& Futuna, Tonga, Marquises, Australes. 
Dans les années 2000, ce sont ceux de 
Mélanésie qui ont été étudiés : îles Salo-
mon et Papouasie-Nouvelle-Guinée. Par 
la suite, des partenariats ont été noués 
avec d'autres équipes de recherche pour 
l'exploration de Taïwan, des Philippines, 
de Madagascar et du Mozambique 
en utilisant des navires locaux. Enfin, 
depuis 2014, le programme est étendu 
à l 'Atlantique tropical américain. La 
valorisation des collections constituées 

grâce à ces campagnes a mobilisé plus 
de 250  scientifiques du monde entier, 
donné lieu à des centaines d'articles 
scientifiques et permis la publication de 
29 volumes de la série éponyme Tropical 
Deep-Sea Benthos .  Le dernier d'entre 
eux est paru en octobre 2016. Ce projet a 
également créé une véritable dynamique 
d'accompagnement de chercheurs invi-
tés et des thèses, ainsi que l'implication 
d'amateurs de haut niveau. Des facteurs 
qui ont fait de "Tropical Deep-Sea Ben-
thos" un programme fécond, à l'interface 
entre recherche, collections et gestion  
du patrimoine naturel.

Coévolution de deux traits 
Pendant ce temps, d'autres scientifiques 
du département ont développé un logi-
ciel précieux pour étudier l'évolution 
des espèces collectées. Celui-ci per-
met de savoir si deux traits ont évolué 
conjointement au sein d'un même orga-
nisme. Il s'agit d'un programme mathé-
matique qui, à partir de la phylogénie 
d'une espèce,  calcule la probabilité 
que deux traits quelconques (mutations 
dans deux gènes ou deux variations 
morphologiques comme la taille des 
membres inférieurs et postérieurs, par 
exemple) évoluent indépendamment l'un 
de l'autre. Si ces caractères changent au 
même moment au cours de l'évolution, 
cela signifie qu'ils résultent d'une coé-
volution quasi instantanée et que ces 
événements forment une paire indisso-
ciable. En revanche, si le changement 
de l'un succède toujours à l'autre, il s'agit 
d'une coévolution asymétrique plus lente 
avec des ordres préférentiels. L'équipe a 
notamment travaillé sur le lien entre vie 
intracellulaire et perte du flagelle chez 
les bactéries, constatant que le premier 
événement est un préalable au second. 
Cet outil est désormais à la disposition 
de l'ensemble de la communauté scien-
tifique et peut être utilisé pour n'importe 
quel organisme et n'importe quels traits, 
qu'ils soient de nature moléculaire, cellu-
laire ou morphologique.
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Stomiidae, Cryptacanthodidae, Lepisosteidae…
ces étranges noms de poissons marins n'ont 
pas dissuadé Nalani Schnell de s'intéresser 
à eux. Notamment à ceux des grands fonds 
qui la fascinent en raison « de leurs mâchoires 
gigantesques, de dents pointues ou encore 
de leurs lanternes », précise l'intéressée. 
Après une thèse de zoologie à l'université 
de Tübingen, en Allemagne, et un postdoctorat 
à l'Institut des sciences marines de Virginie, 
aux États-Unis, Nalani Schnell arrive au 
Muséum en 2014 comme "morphologiste". 
Son métier consiste à observer, décrire 
et classer les poissons marins. « L'observation 
reste fondamentale. Elle permet d'étudier 
le développement à partir des différences 
constatées entre les larves et les adultes 
mais aussi, avec l'expérience, d'identifier 
les espèces en quelques minutes, quand il faut 
de l'argent et du temps avec la génétique », 
explique-t-elle. Son œil affuté est très utile 
au classement des milliers de spécimens 
des collections du Muséum, en particulier 
les larves. L'enseignante-chercheuse prépare 
d'ailleurs un cours sur l'identification 
de ces dernières à la station marine 
de Concarneau. Une expertise nécessaire 
pour repérer leur présence en mer et évaluer, 
par exemple, l'impact de l'acidification 
des eaux sur ces êtres fragiles. Qu'elle 
soit devant sa paillasse, ses collections 
ou ses étudiants, Nalani Schnell se réjouit 
de partager son expertise avec d'autres 
personnes enthousiasmées par les mêmes 
problématiques. « Quand je reçois 
un mail pour identifier un nouveau spécimen, 
c'est chaque fois un plaisir renouvelé », 
conclut-elle. 

Nalani Schnell 
scrute les poissons

© MNHN - P. lafaite



Évolution des régulations 
endocriniennes
Direction : Giovanni Levi

Structure et instabilité des génomes
Direction : Jean-François Riou

Molécules de communication 
et adaptation des micro-organismes (MCAM)
Direction : Philippe Grellier

Unités de recherche

Haemosporidia à foison
La diversité des Haemosporidia est excep-
tionnelle. Ces parasites sanguins infectent 
de nombreux vertébrés, dont des oiseaux, 
et des mammifères tels que l'homme, chez 
lequel ils sont responsables du palu-
disme. Les chauves-souris en hébergent 
également une très grande variété. Une 
équipe du département vient justement 
de décrire une diversité,  jusqu'alors 
inconnue, de génomes mitochondriaux1 
d'Haemosporidia du genre Nycteria chez 
des chauves-souris africaines, grâce à 
de nouveaux outils d'identification et de 
caractérisation génomiques basés sur 
les techniques de séquençage de l'ADN 
à haut débit. Ce type d'étude pourrait 
par la suite aider à mieux comprendre 
le paludisme chez l'homme.

Quand les champignons 
sauvent les algues 
Et si  des micro -organismes venaient 
en aide aux macro-algues en les pro-
tégeant d'infections graves ? Telle est  
la piste explorée par des chercheurs du 
département. Les macroalgues consti-
tuent des forêts sous-marines très produc-
t ives de grande valeur écologique, 
économique et patrimoniale pour les 
zones côtières tempérées, comparable 
à celle des coraux ou des mangroves des 
zones tropicales. Avec de nombreuses 
applications en cosmétique, agriculture 
et alimentation à la clé, leur culture est 
en pleine expansion. Néanmoins, elle 
souffre de l 'émergence de nouveaux 
pathogènes que seuls des traitements 
drast iques ,  souvent  dest ructeurs  de 
l 'algue, parviennent à éliminer. C'est 
pourquoi les scientifiques cherchent 
des solutions alternatives. Or, les algues 
vivent en symbiose avec de nombreux 
micro-organismes qui peuvent leur être 
délétères mais aussi bénéfiques. Identi-
fier les molécules protectrices ouvrirait 
de nouvelles perspectives. À ce titre, une 
équipe du département, en collabora-
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L 'é tude de chaque organisme contribue 

à la connaissance du vivant.  Elle permet 

au département Régulations, Développement 

et Diversité moléculaire de découvrir 

de nouveaux mécanismes d 'adaptation, 

de développement ou de défense . 

En 20 16 ,  ses chercheurs ont travaillé sur 

les micro-organismes all iés de la b iodiversité , 

sur l ' impact des mélanges de substances 

chimiques chez le vertébré ou encore 

sur les centromères de chromosomes. 

Les mécanismes 
du vivant 

Département Régulations, Développement et Diversité moléculaire

Direction en 2016 : Barbara Demeneix

Contact : demeneix@mnhn.fr

Colonie juvénile ( 1  mois) 
de Pocillopora damicornis 
© I .  Domart-Coulon



tion avec le Scottish Institute for Marine 
Science d'Oban, en Écosse, et l'université 
de Kongju, en Corée du Sud, vient de 
caractériser des composés produits par 
des champignons endophytes2 capables 
de prévenir l'infection de pathogènes 
responsables, notamment, de pertes dra-
matiques de la fameuse algue Nori (Por-
phyra sp.), utilisée pour la confection des 
maki-sushi. Ces résultats ont fait l'objet 
d'un dépôt de brevet international.

Récifs coralliens en péril 
Des micro-organismes aident également 
les coraux scléractiniaires3 à construire 
les récifs tropicaux. C'est le cas des dino-
flagellés4 photosynthétiques (zooxan-
thelles), qui vivent au cœur du corail. Ils 
assimilent et fournissent à leur hôte les 
nutriments carbonés et azotés disponibles 
en quantité limitée dans ces milieux. 
Malheureusement, ces bienfaiteurs dispa-
raissent sous l'effet du réchauffement cli-
matique, entraînant un dépérissement du 
corail, qui se met à blanchir. Pour mieux 
protéger cet animal, des chercheurs du 
département étudient son cycle de vie 
et le fonctionnement de ces symbioses. 
Ils ont ainsi montré que la prolifération 
des dinoflagellés photosynthétiques est 
très importante au stade larvaire, avant 
de ralentir chez l'adulte après la méta-
morphose. C'est seulement alors que les 
transferts de nutriments se mettent en 
place. Par ailleurs, ils ont constaté qu'un 
peptide antimicrobien, appelé damicor-
nine, est déjà exprimé par les larves de 
corail et favoriserait leur implantation 
sur des sites déjà colonisés par d'autres 
micro-organismes. L'ensemble de ces 
données pourrait être utile pour la réim-
plantation de corail dans le cadre de 
programmes de restauration. 

La "mémoire" des 
micro-organismes
Les micro -organismes ont-i ls  de la 
mémoire ? Se souviennent-ils des envi-

ronnements qu'ils rencontrent au cours 
de leur existence ? C'est ce que des cher-
cheurs du département5 tentent de vérifier. 
La mémoire correspond ici à la capacité 
et à la rapidité d'un micro-organisme  
à s'adapter à un milieu, en fonction d'une 
exposition préalable ou non à celui-ci. 
L'objectif est de tester cette "mémoire" 
et d'en évaluer l ' impact sur quelques 
générations, par rapport aux évolutions 
beaucoup plus lentes du génome, qui 
résultent de la sélection naturelle sur des 
échelles de temps plus longues. Pour cela, 
les chercheurs ont développé en 2016 un 
protocole d'étude fiable qui repose sur 
l'utilisation d'un nouveau bioréacteur. 
Il permet de définir et de contrôler très 
précisément les variations de l'environne-
ment d'une culture cellulaire. Ils testeront 
ainsi la façon dont réagit une levure à 
une alternance de milieux : taux et vitesse 
de divisions, mais aussi taille ou encore 
expression des gènes. 

Le rôle-clé de Dlx5/6 
dans l'implantation
Côté génétique, des chercheurs du 
département avaient déjà montré l'im-
portance des gènes Dlx5 et Dlx6 dans 
le fonctionnement ovarien et la produc-
tion de testostérone chez les mammi-
fères. Ils prouvent maintenant que ces 
mêmes gènes jouent un rôle primordial 
pour l'implantation de l'embryon dans 
l 'endomètre. En l 'absence de Dlx5/6 , 
ils observent un nombre très réduit de 
glandes utérines et une infertilité des 
femelles. Ces travaux pourraient avoir 
des retombées directes pour le traite-
ment de certaines pathologies telles que 
l'endométriose6.

Les alliés des télomères
Ces gènes Dlx5 et Dlx6 pourraient être 
indirectement protégés, comme bien 
d'autres, par la protéine de réplication A 
(RPA), présente au niveau des télomères7. 
Ces séquences d'ADN situées aux extré-
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1 .  Mitochondrie  :  compartiment 
à l ' intérieur de la cellule fabriquant 
de l 'énergie et contenant de l 'ADN.

2 . Endophytes  :  qui passent tout 
ou partie de leur vie à l ' intérieur 
d'une plante de manière symbiotique.

3 . Scléractiniaires  :  coraux 
durs des milieux marins ayant 
un squelette calcaire .

4 .  Dinoflagellés  :  microalgues 
unicellulaires appartenant au taxon 
des Alvéolates, possédant deux 
flagelles pour se déplacer.

5.  En collaboration avec l 'École 
normale supérieure de Paris.

6 .  Endométriose :  pathologie qui touche 
une femme sur 10 et se caractérise 
par la formation de muqueuse utérine 
en dehors de l 'utérus.

7.  télomère :  extrémités des 
chromosomes, formés de répétit ions 
d'une courte séquence d'ADN.

mités des chromosomes contribuent au 
maintien de l'intégrité du génome et sont 
organisées en structure à quatre brins, 
appelée "G-quadruplexe",  contre une 
structure en double brin pour le reste de 
l'ADN. Ces brins doivent se séparer lors 
des divisions cellulaires pour créer une 
copie destinée à chaque cellule fille. Des 
chercheurs du département ont montré 
que la protéine RPA favorise l'ouverture 
unidirect ionnelle de cette structure 
complexe G-quadruplexe, garantissant 
la réplication des télomères et donc la 
protection du génome au cours du temps.

Les perturbateurs 
endocriniens menacent 
les vertébrés
Des chercheurs du département ont 
constaté des problèmes hormonaux, 
neuronaux et comportementaux chez 
des amphibiens exposés à un mélange 
de substances chimiques trouvées dans 
le sang, les urines et même le liquide 
amniotique de femmes enceintes. Parmi 
ces substances, des perturbateurs endo-
criniens interagissent avec les hormones 
thyroïdiennes, pourtant indispensables 
au bon développement du cerveau chez 
les vertébrés. Les problèmes de mobilité 
ou de reproduction qui en résultent chez 
ces amphibiens expliquent en partie 
l'appauvrissement de la biodiversité que 
rencontrent ces animaux depuis plu-
sieurs années. Mais, au-delà, ce sont tous 
les vertébrés qui pourraient être affectés 
en l'absence de mesures adaptées. 



Biologie des organismes 
et écosystèmes aquatiques (BOREA)
Direction : Sylvie Dufour

Laboratoire d’océanographie 
et du climat, expérimentation 
et approches numériques (LOCEAN)
Direction : Anne-marie Lézine

Unités de recherche 

L'Observatoire du lac Titicaca 
Préserver durablement les ressources 
du lac Titicaca et la qualité de ses 
eaux mobilise des scientifiques de l'IRD 
(Institut de recherche pour le Dévelop-
pement) et une équipe du département, 
avec leurs homologues de l'université 
Majeure de San Andrés (UMSA), à La 
Paz, et de l'Institut de la Mer du Pérou 
(IMARPE), à Puno. Ces chercheurs 
déploient depuis 2015 l 'Observatoire 
binational du lac Titicaca (OBLT), en 
lien avec les ministères boliviens de 
l'Environnement et de l'Eau (MMAyA), 
de la Pêche et l'Aquaculture (MDRyT), et 
en coordination avec l'Autorité binatio-
nale du lac Titicaca (ALT). L'objectif est 
de produire des données scientifiques 
de qualité, actualisées et validées sur 
la qualité de l 'eau et des ressources 
piscicoles du lac.  Des informations 
nécessaires pour prévoir les événements 
induits par les changements climatiques, 
les contaminations ou encore les amé-
liorations attendues par le développe-
ment de futures stations d'épuration des 
eaux usées. L'enjeu est de taille  : ce lac, 
encore intact il y a quatre décennies, fait 
aujourd'hui l 'objet de contaminations 
minières, industrielles et urbaines, alors 
qu'il est une source d'eau potable et  
de poisson essentielle pour trois millions 
de riverains. En outre, c'est un point chaud 
de diversité et d'endémisme de par sa 
situation exceptionnelle, à 3 800 mètres 
d'altitude et à une latitude tropicale. Cet 
observatoire sans murs physiques repose 
sur des expéditions bisannuelles,  des 
images satellitaires ou encore des don-
nées de stations hydrométéorologiques 
automatisées (site : borea.mnhn.fr/OBLT).

Poisson-chat géant
Non loin de là ,  le Brachyplatystoma 
rousseauxii  parcourt pas moins de 
8 000 kilomètres aller-retour lors de son 
cycle de reproduction. Ce poisson-chat 
géant des f leuves amazoniens était 
connu pour ses trajets migratoires d'une 
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Les océans sont sujets à de très fortes menaces. 

Le réchauffement climatique global ,  l 'acidif ication 

des eaux ,  la pollution insidieuse par microdéchets 

ou encore la surpêche généralisée perturbent 

leur fonctionnement.  Et les eaux douces 

ne sont pas épargnées,  d 'où l ' importance pour 

le département Mil ieux et Peuplements aquatiques 

de comprendre les échanges qui s 'y  produisent 

et de protéger durablement les espaces 

concernés.  En 20 16 ,  les chercheurs ont travaillé 

sur la seiche et le poisson-chat géant,  mis en 

place des observatoires et contribué aux projets 

d 'a ires marines protégées dans l 'océan Austral .

Entre eau douce 
et océans 

Département Milieux et peuplements aquatiques

Direction en 2016 : Guy Duhamel

Contact : dagraca@mnhn.fr

La Baie de Cohana dans le Petit Lac du Tit icaca 
avec ses herbiers à Totora contaminées 
par les rejets de la ville de El Alto 
© X . Lazzaro



exceptionnelle longueur, mais les hypo-
thèses s'orientaient plutôt sur 5 000 km. 
Il voyage donc encore plus qu'estimé 
entre ses zones de reproduction, dans  
le piémont andin en Bolivie, au Pérou ou 
encore en Équateur, et ses nourriceries 
dans l'estuaire de l'Amazone, au Brésil, 
avant de retourner se reproduire dans 
son bassin d'origine. Ce dernier phéno-
mène, appelé natal homing ,  est bien 
connu chez les poissons marins ou dia-
dromes1 comme les saumons, qui passent 
une partie de leur vie en eau douce et 
l'autre en mer. Il reste exceptionnel en 
eaux douces. Pour retracer ces migra-
tions, des chercheurs du département, 
en collaboration avec des partenaires 
amazoniens et français2, ont comparé  
la composition géochimique des eaux 
de différents sous-bassins amazoniens 
au matériau composant les otolithes de 
ce poisson. Il s'agit de petites pièces 
calcifiées situées dans l'oreille interne, 
qui permettent au poisson de se diriger 
dans l'espace et grandissent tout au long 
de sa vie en incorporant des composants  
de son environnement. Elles se com-
portent comme de véritables "boîtes 
noires". En étudiant leur composition en 
isotopes du strontium3, les chercheurs 
ont pu retrouver les lieux fréquentés par 
ces poissons et retracer leur parcours 
de vie. Ces résultats sont particulière-
ment importants pour la gestion durable 
de ces poissons soumis à une pêche 
intense et dont les parcours se heurtent 
à la construction de nombreux barrages 
hydroélectriques dans le bassin de 
l'Amazone. 

Aires marines protégées
En haute mer, tourbillons, filaments4 et 
fronts océaniques sont autant de struc-
tures dynamiques5 qui abritent des pro-
cessus écologiques particuliers sur des 
distances de dix à cent kilomètres. Une 
raison supplémentaire pour préserver 
les aires où elles se trouvent. Une équipe 
du département, en collaboration avec  
le CEBC6,  s 'est  demandé comment 

étendre la protect ion des réserves 
nationales naturelles de Crozet et de 
Kerguelen, situées dans l'océan Austral, 
à ces zones précieuses pour l'équilibre 
des écosystèmes. Pour cela, elle a suivi 
le parcours d'un oiseau marin de la 
région, le manchot macaroni (Eudyptes 
chrysolophus). Les analyses satellitaires 
ont permis de localiser les structures 
physiques visées par ce prédateur pen-
dant son voyage alimentaire et de faire 
des propositions d'extensions des zones 
à protéger. Les outils développés pour 
cette étude sont maintenant généralisés 
à plusieurs espèces et sur l'intégralité 
du secteur indien de l'océan Austral, en 
préparation du processus de création 
d'aires marines pélagiques7 dans les 
eaux internationales. 

La seiche et son os 
Toujours en mer, la seiche flotte… grâce 
à son os ! Pas celui, classique, d'un ver-
tébré, mais un os sous forme de coquille 
interne unique en son genre. Il est consti-
tué de couches superposées cloisonnées, 
formant un véritable labyrinthe ouvert 
sur le milieu intérieur de l'animal et 
fonctionne comme une bouée dont la 
concentration en air et en liquide est 
strictement régulée pour lui permettre 
de flotter ou au contraire de plonger. Des 
chercheurs de deux équipes du dépar-
tement ont allié leurs expertises pour 
étudier la mise en place, l'architecture 
tridimensionnelle et les composants de 
cet os au cours du développement chez 
la seiche commune (Sepia officinalis). Ils 
ont notamment découvert un processus 
de biominéralisation jusqu'alors inconnu 
chez les céphalopodes8 et de nouvelles 
protéines impliquées dans la synthèse de 
ce squelette carbonaté. Ces données ser-
viront par ailleurs de référence à l'étude 
ultérieure de l'impact de variations envi-
ronnementales sur cette structure vitale 
pour ces animaux tentaculaires.
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Elle est capable de se camoufler dans les 
fonds marins et de chasser en surface, peut 
envoyer de l'encre à la tête d'un prédateur 
et est dotée de mémoire. Qui est-ce ? 
La seiche ! Ce céphalopode à huit bras 
(et deux tentacules) passionne Laure 
Bonnaud, professeure au Muséum. 
En 2004, elle a créé une équipe chargée 
d'étudier l'évolution et le développement 
des céphalopodes, un groupe qui comprend 
les pieuvres, les calmars, les nautiles et 
les seiches. Mais « il y a tant à faire avec 
ces dernières que pour l'instant, nous n'avons 
pas vraiment eu le temps de travailler 
sur les autres ! », constate l'intéressée. Avec 
ses collègues, elle analyse le développement 
du cerveau ou encore celui de la coquille 
interne de l'animal grâce à des techniques 
de biologie moléculaire. « Nous corrélons 
les évolutions génétiques et morphologiques, 
mais aussi celles des comportements et des 
modes d'adaptation des espèces actuelles 
par rapport aux mollusques ancestraux », 
explique la chercheuse. Elle explore également 
l'impact de changements environnementaux 
sur les seiches « car ces prédateurs, situés 
au sommet de la chaîne alimentaire, 
ont une place importante dans l'équilibre 
des écosystèmes marins », rappelle-t-elle. 
Sa passion remonte au collège après 
une dissection de moule. Elle n'a alors eu 
d'autre objectif que de consacrer sa carrière 
à l'étude de matériel marin. Après une thèse 
au Muséum sur la phylogénie des céphalopodes, 
des années de recherche à l'université Paris 
Diderot sur les nématodes et le zebrafish, elle 
se réjouit de retravailler sur « ces mal-aimés 
dont l'évolution et les comportements sont 
absolument fascinants ! », conclut-elle. 

Laure Bonnaud 
fait couler de l'encre

© MNHN - P. lafaite

1 .  Diadrome : espèce de poisson 
migratrice qui effectue une partie 
de son cycle vital en fleuve-rivière 
et le reste en mer ou inversement.

2 . Institut pluridisciplinaire de recherche 
sur l 'environnement et les matériaux 
( IPREM) ;  MARine Biodiversity, Exploitation 
and Conservation (MARBEC) ;  Institut des 
sciences de l 'évolution de Montpellier 
( ISEM) ;  laboratoire Géosciences 
Environnement Toulouse (GET) . 

3 .  Strontium : élément chimique.

4 .  F ilament océanique : f ine structure 
d' interaction entre des tourbillons 
qui permet le transport horizontal 
et vertical de sels nutritifs et de chaleur.

5.  Structure dynamique : turbulence 
océan ique caractér isée  par 
des changements de mouvements, 
de température et de couleur de la mer 
telle que les tourbillons, les filaments 
ou les fronts de température de surface.

6 . CEBC : Centre d'Études biologiques 
de Chizé .

7.  Aire pélagique : zone où nagent ou 
flottent des espèces marines animales 
ou végétales qui ne vivent pas sur le fond.

8. Céphalopodes : groupe de mollusques 
marins dont la tête est munie de bras 
et qui comprend notamment les poulpes, 
les seiches, les pieuvres, les calmars 
ou les nautiles.



Institut de Minéralogie, de Physique 
des matériaux et de Cosmochimie ( IMPMC)
Direction : Guillaume Fiquet

Centre de recherches sur la Paléobiodiversité 
et les Paléoenvironnements (CR2P)
Direction : Sylvie Crasquin

Unités de recherche 

Des météorites de laboratoire
Comment percer le mystère des météo-
rites carbonées ? Des chercheurs du 
département pourraient bien y parve-
nir, grâce à des travaux récents menés 
en laboratoire. Depuis leur apparition 
autour du soleil il y a 4,5 milliards d'an-
nées, avant l'arrivée des planètes telles 
que nous les connaissons aujourd'hui, 
ces fragments n'ont pas subi d'évolution 
chimique ou minéralogique importante. 
Ils conservent donc la mémoire chimique 
de leurs conditions de formation. Ce sont 
aussi les témoins les plus fidèles de la 
composition du disque de gaz et de pous-
sières en rotation autour du soleil jeune, 
où le rayonnement ultraviolet intense 
produisait la fragmentation des espèces 
gazeuses et la condensation de grains 
carbonés. Ces météorites renferment des 
minéraux et des grains micrométriques 
sous forme de matière organique, dont 
l'origine demeure mystérieuse. Il s'agit 
de carbone associé à de l 'hydrogène, 
de l 'azote, de l 'oxygène ou encore du 
soufre, dont la composition isotopique1 
en hydrogène présente une "anomalie", 
c'est-à-dire une signature caractéris-
t ique atypique. Depuis la découverte 
de ces anomalies isotopiques, il y a 
presque quarante ans, c'est la première 
fois que s'ouvre une piste expérimentale 
pour les étudier.  Les chercheurs ont 
en effet obtenu des composés qui leur 
sont strictement identiques en utilisant 
du méthane gazeux dissocié en petits 
fragments. Les réactions chimiques qui 
en découlent entraînent des dépôts car-
bonés, dont l'arrangement des atomes et 
la composition isotopique sont en tous 
points semblables à celles des grains 
organiques des météorites carbonées. 

Des tétrapodes dévoniens 
en Belgique
Mais revenons sur Terre où les premiers 
tétrapodes, vertébrés munis de pattes 
et de doigts, étaient répartis sur davan-
tage de territoires au cours du Dévonien 

20

Depuis l 'espace aux couches souterraines les plus 

profondes,  le département Histoire de la Terre 

étudie les formations géologiques et les restes 

b iologiques pour comprendre la diversif ication 

de la v ie et l 'évolution de l 'univers au cours du 

temps.  En 20 16 ,  les chercheurs ont créé un modèle 

d 'étude des météorites carbonées,  et travaillé 

sur l 'origine des tétrapodes,  des ornementations 

osseuses des vertébrés ou de la sarigue de Cuvier . 

Remonter 
le temps

Département Histoire de la Terre 

Direction en 2016 : Christian Jourdain de Muizon

Contact : muizon@mnhn.fr

Montage expérimental d'une décharge micro-onde 
dans un gaz ( ici du méthane) .  La luminescence caractérise 
la formation d'un plasma où se forment des dépôts 
organiques qui se déposent sur les parois du tube 
en verre. © F. Robert



(environ -370 millions d'années) que ne 
le laissaient entendre les précédentes 
données. Cette nouvelle connaissance 
biogéographique est liée à la découverte 
de spécimens du groupe Ichthyostega 
en Belgique, alors qu'il était seulement 
connu au Groenland à cette époque. Ces 
spécimens ont par ailleurs été trouvés, 
tout récemment, en association avec un 
autre tétrapode du groupe des What-
cheeridae ,  indiquant la cohabitation 
de plusieurs familles dans les mêmes 
plaines alluviales de Wallonie. D'étroites 
collaborations entre des chercheurs du 
Muséum et des collègues d'institutions 
belges, avec, entre autres, le soutien d'un 
financement doctoral de l'ANR TERRES, 
ont permis de préciser le milieu de vie 
de ces tétrapodes européens, grâce à 
une étude sédimentologique détaillée et 
à une conservation exceptionnelle des 
restes fossiles associés (plantes, arthro-
podes, vertébrés).

La sarigue de Cuvier revisitée
Autre espèce revisitée, la sarigue2 de 
Cuvier qui n'en serait finalement pas 
une ! En 1804, Georges Cuvier décrivait le 
squelette d'un petit quadrupède trouvé 
dans des carrières de gypse de Mont-
martre, à Paris. Les dents de ce fossile 
d'environ 35 millions d'années, qui émer-
geaient de la roche, ressemblaient très 

fortement à celles des sarigues actuelles, 
plus communément appelées opossums. 
Le scientifique en déduisit l 'apparte-
nance à ce groupe et, plus largement, 
la présence de marsupiaux en Europe 
dans des temps lointains. La sarigue de 
Montmartre ou sarigue de Cuvier devint 
même l'un des spécimens historiques les 
plus emblématiques du Muséum et est 
actuellement exposée dans la Galerie de 
Paléontologie. Toutefois, les techniques 
de pointe non invasives d'aujourd'hui 
remettent en cause cette filiation. L'uti-
lisation de la tomographie à rayons X, 
via la plate-forme AST-RX du Muséum, 
a permis à deux chercheuses du dépar-
tement d'obtenir de nouvelles données 
sur l'anatomie du crâne de ce fossile 
enchâssé dans la gangue de gypse. 
Elles montrent qu'il ne s'agit en fait pas 
d'une sarigue, mais plutôt d'un spécimen 
appartenant à un groupe de marsupiaux 
fossiles appelés Herpetotheriidae , dont 
la relation avec les marsupiaux actuels 
n'est pas très claire pour la communauté 
scientifique. La comparaison des carac-
tères anatomiques du crâne des deux 
groupes suggère en tous cas l'absence 
de liens étroits entre eux. Le travail des 
chercheuses se poursuit donc afin de 
mieux comprendre l'histoire et le mode 
de vie de ces petits marsupiaux fossiles.

Les os ornés des vertébrés 
Autres vertébrés, autre caractère anato-
mique : l'ornementation osseuse. Il s'agit 
de reliefs répétitifs trouvés à la surface 
des os externes, comme ceux du crâne 
ou ceux situés sous la peau. C'est, par 
exemple, le cas des crocodiles,  chez 
qui ces os présentent une succession 
de crêtes et de sillons. Des chercheurs 
du département ont montré que ces 
ornementations découlent de processus 
développementaux bien distincts selon 
les espèces. Chez les pseudosuchiens 
(comprenant les crocodiliens), ces motifs 
résultent d'une résorption locale de la 
couche minérale externe des os, alors 
que chez les temnospondyles (un vaste 

2 1

1 .  Isotopes :  atomes d'un même élément 
chimique ayant un nombre différent 
de neutrons au sein de leur noyau.

2 . Sarigues  : petits marsupiaux 
vivant essentiellement en Amérique 
du Sud, également appelés opossums 
et ressemblant à des rats.

ensemble de tétrapodes fossiles allant 
de quelques centimètres à près de sept 
mètres de longueur) ,  i ls s 'expliquent 
par une vitesse de croissance osseuse 
inégale de cette couche. Ces résultats 
montrent que, au-delà d'une grande 
similitude physique, ce trait ne provient 
pas des mêmes mécanismes de différen-
ciation. Il s'agit plutôt d'une convergence 
probablement due aux mêmes pressions 
sélectives qui restent, elles, à découvrir.

Les acariens, ces très vieux 
compagnons
320 millions d'années : c'est l'âge de la 
plus ancienne symbiose reconnue entre 
un acarien et un autre organisme hôte 
(un insecte dans ce cas) découverte à ce 
jour. Jusque-là, l'observation de tels phé-
nomènes se limitait à des associations 
relativement récentes, préservées dans 
l 'ambre, datant d'environ 85 millions 
d'années. Les scientifiques ne dispo-
saient pas de spécimens plus anciens 
suffisamment bien conservés, alors que 
ces arthropodes microscopiques sont 
connus depuis 390 millions d'années. 
Cette avancée scientifique effectuée par 
une équipe internationale impliquant 
des chercheurs du département fait donc 
reculer de plus de 230 millions d'années 
l'existence connue de ces symbioses.

Un tétrapode ichthyostégide du Dévonien supérieur 
de Belgique en train de capturer un placoderme 
groenlandaspidide © MNHN - C. Letenneur 



Éco-anthropologie et ethnobiologie 
Direction : Serge Bahuchet

Patrimoines locaux et gouvernance 
Direction : Dominique Guillaud

Centre Alexandre-Koyré :  centre de recherche 
en histoire des sciences et des techniques 
Direction : Antonella Romano

Unités de recherche 

La génétique humaine 
à l'honneur 
Le polymorphisme des populations hu- 
maines était  à l 'honneur en 2016.  Le 
département a organisé le 6e colloque 
internat ional  sur  ce thème,  du 7 au  
10 décembre,  au Musée de l 'Homme. 
L 'object i f  était  de donner une vue 
d'ensemble de l'état des recherches en 
génétique des populations humaines. 
Il a réuni une centaine de participants 
provenant de plusieurs pays d'Europe1 
et des États-Unis. Des ateliers ont ainsi 
permis de présenter  les  approches 
pluridisciplinaires pour mesurer les 
différences culturelles des populations, 
analyser les flux de gènes et le métis-
sage humain, ou encore pour identifier 
les défis techniques et analytiques que 
posent les recherches sur l'ADN ancien.

Un musée pour les nomades 
de la mer  
D'autres moments d'échanges privilégiés 
ont eu lieu à des milliers de kilomètres 
de là, avec les Moken, nomades marins 
de l 'archipel des Mergui, au sud de 
la Birmanie. L'objectif est de créer un 
dispositif muséal sur et avec cette com-
munauté. Dans un contexte d'ouverture 
au tourisme de ce pays, notamment au 
niveau de cette région frontalière avec la 
Thaïlande, les Moken sont un alibi touris-
tique et culturel convoité pour l'origina-
lité et l'authenticité de leur mode de vie. 
Figure de proue des austronésiens, des 
peuples issus de Chine qui conquirent 
tout le Pacifique, les Moken forment 
une communauté fragile d'environ 3 000 
personnes. L'ethnologue Jacques Ivanoff, 
chercheur du département, travaille 
auprès d'eux depuis plus de 30 ans et a 
constitué un fonds d'archives uniques. 
Les Moken sont animistes2,  ont une 
mythologie très riche, sont peu enclins  
à l'accumulation de biens matériels, ont 
un rapport au temps très particulier et une 
connaissance parfaite de l'archipel, de 
sa faune et sa flore. Pour éviter la créa-
tion d'un musée vitrine qui déforme leurs 
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Le département Hommes, Natures,  Sociétés 

étudie les relations entre les sociétés 

humaines et leurs environnements. 

Les chercheurs util isent pour cela différentes 

approches anthropologiques,  génétiques, 

géographiques,  philosophiques voire 

musicologiques.  L 'année 20 16 a été marquée 

par des colloques d 'envergure internationale 

sur la génétique humaine ou encore 

les expédit ions brésil iennes d 'Auguste 

de Saint-Hilaire .  Un projet de musée 

avec des nomades de la mer b irmans 

est par ailleurs en bonne voie .

La vie sous toutes 
ses cultures

Département Hommes, Natures, Sociétés 

Direction en 2016 : Serge Bahuchet

Directrice adjointe : Évelyne Heyer

Contact : bie@mnhn.fr 

A côté d'un enfant attentif,  le chamane Moken Ibling 
sculpte l 'autel pour la cérémonie annuelle des poteaux 
aux esprits © F. Galangau Quérat



pratiques et pour échapper à des dérives 
folkloriques, les chercheurs développent, 
en collaboration étroite avec les Moken, 
un nouveau type d’exposition permettant 
une restitution fidèle de leur culture, 
de leur histoire, de leurs mythes. Ils pré-
voient de disperser ce dispositif muséal 
sur plusieurs sites géographiques et 
d'inclure des outils numériques avec,  
par exemple, des récits de chamanes  
ou des films sur des rites traditionnels. 

Un colloque à la mémoire 
d'Auguste de Saint-Hilaire
Un autre grand événement pour le 
département fut Le moment 1816 des 
sciences et des arts .  Regards croisés 
franco-brésiliens . Ce colloque interna-
tional a réuni experts français et bré-
siliens, les 25 et 26 novembre 2016, à la 
Bibliothèque Nationale de France (BNF) 
et à la Maison de l 'Amérique Latine. 
Organisé dans le cadre du bicente -
naire du voyage du botaniste Auguste 
de Saint-Hilaire au Brésil (1816-1822), il 
a réuni pour la première fois plusieurs 
disciplines autour des données collec-
tées lors de ces voyages. Spécialistes en 
botanique, historiens, ou encore experts 
en sciences humaines et sociales ont 
revisité ensemble ces expériences fran-
co-brésiliennes à partir d'une quinzaine 
de communications. Quelques semaines 
plus tôt, le Muséum publiait dans la col-
lection Archives ,  l 'ouvrage Auguste de 
Saint-Hilaire (1779-1853), un botaniste 
français au Brésil.

Le jeu des instruments à l'étude 
Le jeu des instruments de musique 
semble être une autre spécificité cultu-
relle.  C'est ce que des chercheurs du 
département étudient depuis septembre 
2015 dans le cadre d'un programme 
interdisciplinaire “GeAcMus3”, une chaire 
thémat ique de la ComUE Sorbonne 
Universités qui court jusqu'en juin 2017.  
Ce programme réunit ethnomusicolo-
gues, musicologues, biomécaniciens, 
systématiciens, acousticiens, musiciens 

profess ionnels  et  pédagogues de  
la musique.  I ls  explorent  ensemble 
les interactions entre le geste de l'ins-
trumentiste, les propriétés mécaniques 
de son instrument et la musique inter-
prétée. Ce travail porte en particulier sur 
le jeu des tambours et des xylophones 
au Cameroun et dans les orchestres 
contemporains, sur le jeu du luth à long 
manche en Asie Centrale, ainsi que sur 
celui de la harpe au Gabon. Ces travaux 
ont eu lieu à la fois en laboratoire, sur 
le terrain avec des musiciens tradition-
nels et au cours de concerts publics 
avec des musiciens des conservatoires. 
Les résultats démontrent d'ores et déjà 
d'importantes constantes dans le jeu 
des xylophones par-delà les cultures, 
mais aussi des spécificités culturelles  
du jeu du luth et de la harpe en termes 
de posture et de technique de jeu.

Dix ans de département 
Hommes, Natures, Sociétés 
Ces relations entre la biologie et la 
culture, mais aussi celles entre les socié-
tés et leurs environnements, ou encore 
l'histoire des sciences et des idées ont été 
les trois axes de recherche du départe-
ment au cours des dix dernières années. 
Pour cela, ce dernier a réussi à fédérer 
la plupart des chercheurs en sciences 
humaines, mais aussi les biologistes 
s'intéressant à l'espèce humaine, y com-
pris les primates non humains. Il a même 
lancé "un pont sur la Seine" pour réunir 
l'expertise des scientifiques du Musée de 
l'Homme et ceux du Jardin des Plantes 
autour de ces questions. L'objectif était 
d'intégrer les sciences de l'Homme dans 
le programme du Muséum centré sur la 
biodiversité et cela s’est concrétisé par 
la rénovation du Musée de l’Homme. 
Ce parcours a permis de construire des 
bases très solides dans ces domaines de 
recherche. La nouvelle organisation du 
Muséum réunira encore plus largement 
les chercheurs travail lant sur notre 
espèce puisqu’ils proviendront de trois 
des départements actuels.
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L‘Homme est au cœur des travaux 
de Raphaëlle Chaix. Cette biologiste 
de formation est fascinée par sa diversité 
culturelle et passionnée par son évolution 
depuis l'adolescence. Après un post-doc 
de génétique à Oxford, elle arrive au Muséum 
en 2008, où elle se consacre à l'exploration 
des interactions entre génétique humaine 
et modes de vie. Elle entreprend alors 
d'étudier l'influence des pratiques de mariage 
sur la diversité génétique des populations 
et mène pour cela trois grandes campagnes 
de terrain dans soixante villages du Laos 
et du Cambodge. En parallèle, elle débute 
d'autres travaux concernant l'influence 
de la génétique sur le choix du conjoint. 
La biologiste s'est également lancée sur 
un troisième axe de recherche : l'impact 
des techniques de gestion du stress, comme 
la méditation, sur le génome et à l'échelle 
de l'individu. Cette variété de sujets est chère 
à Raphaëlle Chaix : « J'apprécie beaucoup 
d'aborder la diversité biologique et culturelle 
humaine sous divers angles d'approche ». 
Elle a aussi à cœur de vulgariser 
les connaissances scientifiques. 
« J'ai co-écrit le film Espèces d'Espèces, 
qui traite notamment de la place de l'Homme 
dans l'arbre du vivant, et participé au 
parcours permanent du nouveau Musée 
de l'Homme ». C'est là que Raphaëlle Chaix 
a posé ses cartons en 2015 avec ses collègues, 
heureuse « d'être dans un beau musée, 
au contenu passionnant, et où se croisent 
chercheurs et muséographes de talent ». 

Raphaëlle Chaix, entre 
génétique et mode de vie

© MNHN - P. lafaite

1 .  Allemagne, Danemark , Espagne, Estonie , 
France, Grande-Bretagne, Italie ,  Pays-Bas, 
République tchèque, Suède et Suisse.

2 .  Animisme : système de pensée qui 
considère que la nature est animée 
et que chaque chose y est gouvernée 
par une entité spirituelle ou âme.

3 . Geste-Acoustique-Musique.



Histoire naturelle de l’homme préhistorique 
Direction : Christophe Falguères

Unité de recherche 

La valeur de l'ancien 
Il existe des trésors dans les collections 
du Muséum. Ces collections sont consti-
tuées au fur et à mesure des recherches, 
à des époques et selon des probléma-
tiques scientifiques données, puis sont 
conservées comme des objets historiques 
et patrimoniaux. Parfois oubliées, elles 
peuvent en fait se révéler être des mines 
d'information à l 'aune de probléma-
tiques scientifiques nouvelles. 
C'est ce qu'a expérimenté une équipe 
pluridisciplinaire (géologues, anthro-
pologues, paléontologues, préhistoriens, 
historiens, malacologues…) de chercheurs 
du Muséum et du CNRS, en se replon-
geant dans une collection créée en 
1863-1864 et restée dans l'ombre pendant 
un siècle et demi. Ce travail, mené entre 
2012 et 2016, a permis, ni plus ni moins, 
d'engager la redécouverte d'un site 
acheuléen1 de plus de 600 000 ans !

Une histoire étonnante 
Cette collection avait, pour ainsi dire, été 
très peu étudiée. Il faut dire que son his-
toire peu banale avait jeté un discrédit 
sur les pièces. Pour la connaître, il faut 
remonter à 1859. L'existence de l'homme 
préhistorique est définitivement établie, 
notamment grâce à la découverte, dans 
les couches sédimentaires profondes 
des terrasses alluviales de la Somme, 
de pierres taillées associées à des osse-
ments d'animaux disparus. Toutefois,  
à cette date, il manque encore une preuve 
directe de la présence d'un homme, 
c'est-à-dire la découverte d'ossements 
humains fossiles associés à ces outils. 
C'est alors qu'en 1863, une hémi-man-
dibule et des dents humaines associées 
à plusieurs bifaces sont mises au jour 
dans la carrière de Moulin-Quignon, 
dans les faubourgs d'Abbeville. Aussi-
tôt, anthropologues, paléontologues et 
géologues de diverses institutions fran-
çaises et anglaises (Muséum, Société 
géologique, Royal Society, Geological 
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Le département de Préhistoire s ' intéresse aux modes 

migratoires et à l 'organisation des premières 

populations humaines,  a insi  qu'à leur évolution 

biologique et géographique. Impliqués 

à différents degrés dans des réseaux scientif iques 

internationaux , ses scientif iques parcourent la 

planète à la recherche d ' indices chronologiques, 

anatomiques ou comportementaux . 

L 'année 20 16 a été marquée par l 'achèvement 

de la révis ion d 'une ancienne collection 

du Muséum qui a permis de redécouvrir le plus 

v ieux site acheuléen d 'Europe de l 'Ouest.

Sur les traces des 
premiers Hommes

Département de Préhistoire

Direction en 2016 : Christophe Falguères

Contact : christophe.falgueres@mnhn.fr 

Biface n°2 14 4 découvert à Moulin Quignon 
et la "mâchoire de Moulin Quignon" - 
collection Boucher de Perthes du MNHN 
© R. Orliac (biface) et A . Vialet (mâchoire)



Society) se rendent sur place. Très vite, 
certains suspectent une fraude. Les Fran-
çais sont majoritairement convaincus 
de l 'authenticité des pièces, alors que 
les Anglais en contestent l'origine. Ils 
soupçonnent une supercherie de la part 
des ouvriers de la carrière, qui auraient 
introduit frauduleusement le matériel 
archéologique, dont la mandibule, dans 
le gisement. Une commission internatio-
nale est même formellement constituée 
afin de trancher ! La presse s'empare de 
l'affaire et de la rivalité franco-anglaise. 
Elle tourne en dérision le milieu scien-
tifique et cette science préhistorique 
naissante. Les doutes l'emportant, le site 
et les pièces recueillies sont discrédités 
aux yeux de la communauté scientifique. 
L'année suivante, un nombre important 
de pierres taillées et de restes humains 
sont retrouvés à Moulin-Quignon, mais 
ces découvertes n'auront aucun écho. 
Le site se trouve de fait disqualifié. 

Une collection intacte
À cette époque, toutes les pièces décou-
vertes sont stockées et conservées en 
intégralité au Muséum. La collection 
est à peine examinée, tant la polémique 
a entaché sa valeur potentielle. Seule 
la "mâchoire de Moulin-Quignon", qui 
devient un classique des faux dans 
l'histoire de l'archéologie, est longtemps 
présentée dans les galeries. Le reste som-
meille dans les réserves et tombe dans 
l'oubli. Cette collection est alors considé-
rée comme faisant partie du patrimoine. 
Mais,  150 ans plus tard, les connais-
sances ont évolué, avec de nouvelles 
problématiques à résoudre. L'enjeu n'est 
plus de savoir si l'homme préhistorique a 
existé, mais de quand datent les premiers 
peuplements acheuléens, et de les situer 
dans l'espace du nord-ouest de l'Europe. 
Les scientifiques décident donc de sortir 
la collection de Moulin-Quignon des 
réserves. Elle resurgit intacte dans sa 
diversité. 

Non seulement les chercheurs sont sur-
pris de la variété des objets et des restes 
conservés mais,  surtout ,  l 'étude des 
pièces livre des informations inédites. 
Les résultats publiés dans la revue L'An-
thropologie (vol. 120-3, 2016) confirment 
la thèse d'une fraude concernant les 
restes humains, assurément historiques 
et non préhistoriques, mais montrent que 
Moulin-Quignon offre bien d'autres ren-
seignements. L'industrie lithique de cette 
collection présente en effet un aspect et 
des caractères technologiques associés 
à des bifaces acheuléens antérieurs 
à 500 000 ans dans le nord-ouest de 
l'Europe. 

La redécouverte d'un site
Cette analyse,  associée à un travail 
d'archives mené à partir des documents 
accompagnant les échantillons et les 
prélèvements effectués autrefois, mais 
aussi des correspondances échangées  
à l'époque entre tous les protagonistes, 
et la connaissance de terrains analogues 
situés à proximité ont amené à réexami-
ner le gisement de Moulin-Quignon. Une 
campagne de sondages effectuée au 
mois d'octobre 2016 sur le site lui-même 
a confirmé l 'ensemble des données. 
Elle montre qu'il s'agit bien de l'un des 
plus anciens de cette partie de l'Europe, 
son âge pouvant être estimé à environ 
600 000 à 650 000 ans.  De nouvelles 
fouilles devraient avoir lieu sur le site  
à partir d'avril 2017.
Ainsi ,  partant de pièces découvertes 
en 1863-1864, rassemblées au Muséum, 
puis reléguées pendant un siècle et 
demi dans ses réserves, ce projet a per-
mis d'apporter un regard neuf, éclairé 
par les problématiques scientifiques 
actuelles, sur les premiers peuplements 
acheuléens. Il valide, au plan méthodo-
logique et scientifique, le potentiel d'un 
travail pluridisciplinaire mené sur une 
collection ancienne et l'historiographie 
de la préhistoire. 
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Convention avec la commune 
d'Abbeville
En 2016, la ville d'Abbeville et le Muséum 
se sont engagés pour la valorisation du 
patrimoine scientifique de l'Abbevillois. 
Le Muséum possède un site paléoli-
thique (Carrière Léon) sur le territoire 
de cette commune, autrefois offert par 
l'abbé Breuil. Il apporte également son 
expertise sur les collections naturalistes 
du musée Boucher-de-Perthes et par-
ticipe activement à la promotion de la 
préhistoire locale (exposition sur Moulin- 
Quignon et colloque international en 
2018). L'un des grands moments de cette 
collaboration devrait être, en 2017,  
la campagne de fouilles menée au prin-
temps sur le site de Moulin-Quignon par 
des chercheurs du Muséum et du CNRS 
avec le soutien logist ique de la ville 
d'Abbeville.

1 .  Acheuléen : désigne à la fois une période 
du Paléolithique inférieur (entre - 1 ,5 million 
d'années et - 200 000 ans) et l ' industrie 
lithique caractérisée par l 'util isation 
des premiers outils bifaces.

Campagne de sondages dans le quartier de l’Espérance 
(Moulin Quignon) à Abbeville © MNHN - A . Hurel .





Former 
 Enseigner

Cerf de Péron (Rusa timorensis ) , 
Galeries de Paléontologie et 
d 'Anatomie comparée 
© MNHN - A . Iatzoura

Oiseau des collections 
du muséum - radiographie
© MNHN - AST-RX
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Au cœur des interrogations 
sur la diversité biologique 
et, plus largement, des sciences 
de la nature et de l’homme, 
l’enseignement s’appuie 
sur la richesse des collections 
minérales et organiques 
du Muséum, l’expertise 
de ses équipes de recherche 
et leur connaissance du terrain. 
Il s’exerce à trois niveaux : master, 
école doctorale et formation 
continue des enseignants 
des premier et second degrés.



20 1 étudiants de master 

182 doctorants dont 32 cotutelles

46 thèses soutenues

1 18 étudiants de licence accueillis

2 269 enseignants des premier et 
second degrés accueillis en stage

Chiffres-clés 2016

Une vitrine numérique 
Après le développement d'une page 
Facebook, les ef forts conjugués de 
la direction et du pôle multimédia ont 
permis de lancer, en 2016, un site dédié  
à l'enseignement et à la formation au 
sein du Muséum (enseignementsuperieur. 
mnhn.fr) . Conçu pour promouvoir plus 
efficacement cette offre auprès des étu-
diants et des enseignants, mais aussi du 
monde professionnel, il rend plus acces-
sibles les programmes et les activités, et 
facilite les démarches. Il permet égale-
ment de mettre en avant la vie étudiante 
ainsi que la richesse des projets et des 
expéditions de terrain, qui expliquent en 
partie l'attractivité du Muséum auprès 
des candidats. 
Également lancé cette année, le compte 
Twitter @edu_mnhn a d'abord suivi les 
expéditions naturalistes et les événe-
ments à destination des enseignants du 
premier et du second degré (ateliers, 
rencontres…), avant de promouvoir les 
ressources numériques d'enseignement 
en ligne de la plate-forme edu.mnhn.fr.

Favoriser l 'insertion 
professionnelle
En partenariat avec le bureau des étu-
diants et des doctorants du Muséum 
(BDEM),  l 'école doctorale du Muséum  
et de l'université Pierre-et-Marie-Curie 
a organisé son premier séjour d'intégra-
tion en avril, à la station biologique de 
Roscoff, en Bretagne. Ces quatre journées 
de rencontre, bénéficiant de l'aide de 
la ComUE (communauté d'universités 
et d'établissements) Sorbonne Univer-
sités, ont été consacrées à la formation 
professionnelle et au développement 
de carrière. Elles ont été ponctuées par 
cinq ateliers, dont "Poser les bases de 
son projet professionnel", "Techniques de 
communication" et "Comprendre les pro-
cessus de recrutement", et par des acti-
vités conviviales (visite de l'île de Batz, 
concours de photographie naturaliste, 
soirée de clôture…). Elles ont permis à une 
cinquantaine de doctorants du Muséum 
et de l'université Pierre-et-Marie-Curie, 
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Depuis les sciences participat ives à l 'école 

jusqu'au master et au doctorat,  en passant 

par l 'accueil d 'enseignants et de professionnels, 

l 'offre de formation du Muséum s 'adresse 

à de nombreux publics.  Centrée sur les enjeux 

environnementaux et patrimoniaux ,  elle s 'appuie 

sur l 'expertise de l 'é tabl issement en matière 

de recherche interdiscipl inaire ,  d 'accroissement 

et de valorisation des collections, a insi  que 

de diffusion des connaissances scientif iques. 

En 20 16 ,  l a direction a travaillé à la v is ib il ité 

au niveau international et en l igne de son offre 

d 'enseignement et de formation. Elle a également 

amélioré les condit ions de v ie de ses étudiants 

et favorisé leur insertion professionnelle .

Développer 
un enseignement 
“naturaliste”

Direction de l’Enseignement, de la Pédagogie et des Formations

Direction en 2016 : François Sémah et Anne-Laure Peugeot

Contact : pierre.simoni@mnhn.fr

Journées de l 'École doctorale 227 - Roscoff
© G.Martin



encadrés par des enseignants et des 
formateurs, d'échanger sur leurs expé-
riences et leurs projets, académiques 
comme professionnels. 

D'étudiant à entrepreneur
En 2016, trois étudiants du Muséum 
ont bénéficié pour la première fois du 
dispositif PEPITE1, via la ComUE Sor-
bonne Universités (SU). Afin de favoriser 
l'entrepreneuriat étudiant, SU a mis en 
place, via le Pôle PEPITE Paris-Centre, 
une formation diplômante (diplôme 
d'étudiant-entrepreneur) et un accom-
pagnement personnalisé des projets 
professionnels des étudiants lauréats.
Les trois bénéficiaires, actuellement en 
master 2 "Muséologie, sciences, cultures 
et sociétés" (MSCS), viennent de monter 
leur agence de conception et de réali-
sation d'expositions à destination des 
musées, baptisée Remoras. Le Muséum 
les accompagne et les soutient dans 
cette initiative à la charnière entre 
approche théorique et travail de terrain, 
entre formation et professionnalisation, 
entre public et privé. Ils sont désormais 
les ambassadeurs de l'enseignement et 
de la politique d'insertion profession-
nelle du Muséum.
PEPITE a été lancé en septembre 2014 
par le ministère de l'Éducation nationale, 
de l 'Enseignement supérieur et de la 
Recherche, avec le soutien du ministère 
de l'Économie, de l'Industrie et du Numé-
rique ainsi que de la Caisse des dépôts 
et des consignations.

Internationaliser 
les formations
À l'initiative du Muséum et avec le sou-
tien de la ComUE Sorbonne Universités, 
du ministère des Affaires étrangères 
et du Développement internat ional 
ainsi  que du programme “Erasmus +” , 
l '"International Master (and Doctorate) 
in Quaternary and Prehistory" (master et 
doctorat en Quaternaire et préhistoire) 
a organisé deux écoles d'été à l'étranger. 
À l'université de Budapest, en Hongrie, 
un module de préhistoire expérimentale 

d'une semaine a ainsi rassemblé une 
quinzaine d'intervenants et d'étudiants 
français, hongrois et espagnols autour 
des gestes techniques liés à la fabrica-
tion et à l'usage des outils en pierre. 
Conformément au souhait des diplômés 
chinois du master et du doctorat, une 
école internationale de géologie du 
Quaternaire et de préhistoire d'Asie du 
Sud-Est a également réuni à Nanjing 
plus de 80 participants venus d'une dou-
zaine de pays. Son objectif, au-delà de  
la validation académique des cours 
et examens, était de contribuer à l'émer-
gence, au sein des jeunes diplômés, d'une 
communauté scientifique régionale aux 
liens forts avec l'Europe.

Développer la vie de campus
En 2016, plusieurs projets, dont certains 
ont été financés par la ComUE Sorbonne 
Universités, ont permis de concrétiser les 
efforts en faveur de la vie de campus. Un 
local, situé rue Buffon, a ainsi été remis 
à neuf pour accueillir les associations 
étudiantes, tandis qu'un nouvel espace 
connecté de travail collaboratif et de 
convivialité, baptisé salle Jean-Marie 
Betsch en hommage au professeur d'éco-
logie du Muséum, a été créé dans un 
ancien logement rénové. Les conditions 
d'accueil des étudiants du Musée de 
l'Homme ont aussi été considérablement 
améliorées, grâce à la création d'une 
zone de détente ou à la mise en place 
d'un tarif privilégié au Café Lucy. 
Les emplois étudiants financés par la 
ComUE Sorbonne Universités ont t iré 
profit du potentiel du Muséum pour créer 
un escape game au sein, notamment, de 
la remarquable exposition de la Galerie 
de Minéralogie. Les indices permettant 
aux joueurs de s'échapper étaient dissi-
mulés au sein d'espèces minérales repré-
sentées plusieurs fois dans la galerie. 
Les étudiants de la ComUE ont participé 
avec intérêt à cet événement.
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Il rêvait d’être ingénieur dans l’aérospatial 
avant de tomber amoureux de l’histoire-
géographie. Une maîtrise plus tard, 
il enseigne au collège, conserve son job 
d’étudiant à l’accueil du Muséum et crée 
un CD-Rom aux éditions Belin. Autant dire 
que Pierre Simoni a plusieurs cordes à son 
arc… et un hobby de toujours : le numérique. 
Responsable administratif et financier 
à la direction de l’Enseignement depuis 
2005, il a été de tous les projets en 
la matière : création de la plate-forme 
de formation à distance, mise en place 
d’un système de visioconférence puis 
de réservation des salles, l’un et l’autre vite 
adoptés par tout l’établissement. « Notre 
capacité d’accueil est limitée, précise-t-il, 
mais nos étudiants bénéficient d’une structure 
à taille humaine et nous les connaissons ». 
Pour Pierre, le numérique est un outil dont 
il faut s’emparer pour sortir l’enseignement 
hors des murs : « C’est une vitrine pour 
exprimer nos savoirs spécifiques ». 
L’intégration à Sorbonne Universités est aussi 
une chance. « Grâce à cette communauté, 
le Muséum a davantage de moyens. Nous 
avons déjà pérennisé un poste d’ingénieur 
pédagogique, rénové un amphi et un bâtiment 
de 100 m2 dédié aux étudiants ». Appartenir à 
une direction transversale lui permet d’avoir 
une vue d’ensemble de l’établissement 
et de créer du lien entre les équipes. 
« Je passe de la gestion des fournitures 
à la création d’un module de formation hyper 
pointu avec des scientifiques », s’amuse-t-il. 
« J’aime cette gymnastique de l’esprit ». 
Le Muséum lui « donne envie de s’investir »... 
et il le fait !

Pierre Simoni, 
la fibre numérique 

© MNHN - P. lafaite

1 .  PEPITE  :  Pôles étudiants pour l ' innovation, 
le transfert et l 'entrepreneuriat.
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La conservation des collections 
nationales et des données relatives 
aux sciences naturelles et humaines 
est l’une des vocations premières 
du Muséum. Objets de culture 
et de curiosité pour le grand public, 
les spécimens, objets et fonds 
documentaires représentent un outil 
exceptionnel mis à la disposition 
des scientifiques du monde entier. 

Mémoire de la diversité de la 
nature, ils constituent une ressource 
stratégique indispensable pour 
décrire et comprendre les espèces 
vivantes ou disparues. Dépositaire 
de ce patrimoine, le Muséum 
enrichit , gère et présente 
l’une des trois plus importantes 
collections au monde en la matière.

Conserver 
 Enrichir 
 Valoriser

Mise en place de l 'exposition
Espèces d'ours !
© MNHN - B. FAYE

squelette de poisson 
© E.W. Grow



Les collections, infrastructure 
de recherche
Qu'évoque un grand instrument scien-
tifique  ? Un télescope ou encore, pour 
les plus avertis, un synchrotron, mais 
beaucoup moins une collection d'his-
toire naturelle  ! Pourtant, les collections 
naturalistes sont considérées comme 
tel depuis plus de vingt ans par l'Union 
européenne via les programmes "Trans-
national Access", qui ont financé l'accès 
des chercheurs européens aux patri-
moines des musées d'histoire naturelle 
d'Europe. Cette reconnaissance a éga-
lement été acquise dans l'Hexagone en 
2016, avec l'inscription des collections 
naturalistes sur la liste des infrastructures 
de recherche françaises par le ministère 
en charge de la Recherche. Une décision 
qui validait l'idée qu'une infrastructure 
puisse être distribuée sur plusieurs sites. 
Ces infrastructures de recherche mettent 
leurs ressources à la disposit ion de  
la plus large communauté scientifique 
possible. Elles doivent, en outre, apporter 
des réponses aux enjeux de société en 
termes de connaissances, de conserva-
tion et de prédictions. Enfin, leur modèle 
économique justifie leur fonctionnement 
et leur financement par l'État. Les col-
lections publiques obéissent à ces cri-
tères. Constituées en France depuis trois 
siècles, elles renferment une centaine 
de millions de spécimens, dont près  
de 67 millions au Muséum, et sont parmi 
les plus importantes du monde. 
Le projet "e -Recolnat" ,  init ié par le 
Muséum et financé dans le cadre du 
“Programme d'investissements d'avenir”, 
a permis de poser le socle de l'infras-
tructure nationale des collections natu-
ralistes. Il s'agit d'un vaste réseau des 
collections françaises en botanique, 
paléontologie ou encore zoologie, impli-
quant de nombreux partenaires. Numé-
risées, ces collections deviennent alors 
disponibles sur une même plate-forme 
informatique, au service de la recherche 
et de l 'expertise sur la biodiversité. 
Le statut d'infrastructure de recherche 
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Les collections naturalistes du Muséum, parmi les 

trois plus grandes au monde, sont en perpétuel 

mouvement pour répondre aux exigences de 

conservation et de mise à disposit ion du public . 

En 20 16 ,  même si  l a perspective de la création 

de la direction générale déléguée aux Collections 

a mobil isé les esprits ,  le travail de conservation 

et de mise à disposit ion s 'est poursuiv i ,  notamment 

à travers la plate-forme e-Recolnat,  et le Muséum

a continué à œuvrer sur l 'appl ication des droits 

sur la b iodiversité au sein de ses murs,  issus 

du protocole de Nagoya . 

Témoins 
de la nature

Direction des Collections 

Direction en 2016 : Michel Guiraud

Contact : c.dicovella@mnhn.fr

Soufre, collections de minéralogie du Muséum
© MNHN - B. FAYE



implique un pilotage national pour l'ac-
cès aux collections et leur valorisation. 
La prochaine étape sera la constitution 
d'une structure européenne dédiée, dans 
le cadre du forum européen des infras-
tructures de recherche (ESFRI), dont le 
réseau français serait le nœud national. 

La mise en œuvre 
du protocole de Nagoya
Le Muséum doit s'adapter aux nouvelles 
réglementations nationales et interna-
tionales concernant l 'exploitation des 
spécimens biologiques. La propriété et 
l'utilisation des ressources génétiques 
sont en effet protégées par des conven-
tions qui régissent les droits sur la bio-
diversité. Les bases ont été posées par 
la convention sur la diversité biologique 
signée à Rio en 1992, faisant de chaque 
pays le propriétaire de ses ressources 
génétiques, c'est-à-dire de ses spécimens 
biologiques excluant les fossiles et les 
minéraux. Ce texte a été complété par 
le protocole de Nagoya, ratifié et entré 
en application en 2014. Celui-ci étend 
les droits sur les ressources génétiques 
aux connaissances traditionnelles qui y 
sont associées. De son côté, l'Union euro-
péenne a encore renforcé le dispositif en 
obligeant les États membres à mettre en 
place un contrôle de conformité du pro-
tocole de Nagoya. La France, à la fois 
détentrice et utilisatrice de ressources 
génétiques, a introduit ce contrôle dans 
la loi pour la reconquête de la biodiver-
sité, de la nature et des paysages, adop-
tée le 20 juillet 2016. 
En pratique, la mise en œuvre du pro-
tocole de Nagoya repose sur la traça-
bilité des ressources génétiques lors 
de la circulation et de l 'acquisit ion 
des spécimens. Le pays d'où provient 
un échantillon doit être informé des 
recherches effectuées sur celui-ci et 
bénéficier des éventuelles retombées 
économiques. Un dispositif qui implique 
aussi la mise en place de procédures de 
traçabilité particulières pour garantir au 
pays fournisseur une parfaite connais-

sance de l'usage fait de ses ressources. 
Le Muséum a été associé aux groupes  
de travail ministériels qui ont préparé les 
modalités d'application de ce protocole. 
Les décisions prises apportent toutes  
les garanties nécessaires pour permettre 
aux chercheurs du Muséum d'enregistrer 
dans les inventaires de l'établissement 
des spécimens collectés partout dans  
le monde dans le respect du protocole 
de Nagoya. 

Mobilisation face à la crue 
Le printemps 2016 a été marqué par la 
crue des affluents de la Seine atteignant 
brusquement le niveau de 1982, qui reste 
la troisième plus grande crue de l'his-
toire de Paris avec 6,18 m. Une partie des 
collections se trouvant en sous-sol, sous 
le niveau du fleuve, un plan d'urgence 
a été décrété par le Muséum. Son objec-
tif  : mettre à l'abri les installations sen-
sibles et les collections. La zoothèque2, 
construction étanche, a fait l'objet d'une 
surveillance continue. Mais cette mesure 
n'a pas suffit pour d'autres bâtiments. 
Les collections susceptibles d'être inon-
dées ont été montées manuellement aux 
étages supérieurs grâce à un bel élan de 
solidarité. À l'appel de la direction des 
Collections, des dizaines d'agents se sont 
en effet portés volontaires et c'est une 
véritable chaîne humaine qui a permis 
un tel déménagement à risque dans un 
temps minimum. Cet épisode a fait l'objet 
d'un retour d'expérience destiné à affiner 
et à préciser les mesures à prendre dans 
le cadre du plan de protection contre les 
inondations.

67 millions de spécimens d’histoire naturelle 
(estimation) 

792 000 types (estimation)

17 1  collections

30 000 m2 dédiés aux collections 

13 4 agents techniques pour 128 ETP 1

157 chargés de conservation pour 50 ETP

+ 88 000 spécimens ou lots numérisés en 20 16

Environ 189 000 spécimens, lots ou objets 
dont les données ont été informatisées en 20 16

Environ 127 000 spécimens, lots ou objets 
reconditionnés en 20 16

Environ 57 000 spécimens ou lots acquis en 20 16

Chiffres-clés 2016
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Sylvain Charbonnier travaille sur les fossiles. 
Il a choisi d’étudier les crustacés dont 
les fines cuticules sont très difficiles 
à retrouver dans la roche, d’autant que 
seules 3 500 espèces fossiles sont recensées 
à ce jour. « Pour cela, j’organise régulièrement 
de grandes expéditions sur des sites 
à préservation exceptionnelle renfermant 
des fossiles remarquablement bien conservés. 
Mais je m’appuie aussi largement sur la 
collection du Muséum, probablement la plus 
riche d’Europe pour les fossiles d’invertébrés 
marins avec quatre à cinq millions de 
spécimens », explique-t-il. Il en est d’ailleurs 
Chargé de conservation depuis 2009. 
Une mission importante, dont les tâches 
sont très variées : « J’encadre le personnel 
technique, accueille les chercheurs intéressés 
par des spécimens, effectue des prêts 
pour des recherches ou des expositions 
partout dans le monde. Et bien sûr, il faut 
trier, ranger, classer, sachant que chaque 
année, de nouvelles pièces arrivent grâce 
aux expéditions ». Le scientifique travaille 
également à l’informatisation des collections, 
qui permet de mieux les valoriser 
en les rendant plus accessibles. Il prépare 
aussi leur déménagement. Une partie 
des échantillons se trouve en effet 
dans les sous-sols du Muséum et est 
sous la menace directe d’une grande crue 
de la Seine. L’ensemble des spécimens 
va être réuni dans de nouvelles salles 
nécessitant une réorganisation totale. 
Un gros travail en perspective que le 
scientifique assumera dans quelques mois 
en tant que nouveau responsable de l’Unité 
de Gestion des Collections de Paléontologie. 

Sylvain Charbonnier 
classe les crustacés

© MNHN - P. lafaite

1 .  ETP :  équivalent temps plein.

2 . Zoothèque : réserve souterraine 
de 6 300 m² avec notamment des 
animaux naturalisés.



Journées européennes 
du patrimoine : une première
Les bibliothèques du Muséum ont innové 
en ouvrant leurs portes pour les Journées 
européennes du patrimoine des 17 et 
18 septembre. Le temps d'un week-end, 
près de 500 personnes ont découvert 
leurs trésors, dévoilés par les bibliothé-
caires. Étaient notamment proposés une 
exploration de la cartothèque, ainsi que 
des parcours de découverte du bestiaire 
sculpté et des fougères du Jardin des 
Plantes et de la bibliothèque spécialisée 
de botanique. Les curieux ont égale-
ment pu visiter le cabinet de curiosités  
Bonnier de la Mosson,  monument du 
XVIIIe siècle situé au rez-de-chaussée 
de la bibliothèque, et se faire présenter 
son pendant numérique en trois dimen-
sions (cabinetdecuriosites3D.mnhn.fr) 
par des chercheurs du Muséum. Toutes 
ces animations ont reçu un excellent 
accueil, qui encourage la bibliothèque 
à participer durablement aux grands 
rendez-vous culturels, mais aussi à déve-
lopper des manifestations autour du patri-
moine et de la médiation scientifique.

Des vélins à l'honneur
À l'occasion de la parution du livre 
Les Vélins du Muséum, le Cabinet d'his-
toire du Jardin des Plantes a organisé, 
d'octobre 2016 à janvier 2017, l'exposi-
tion Précieux Vélins .  Particulièrement 
rare du fait de la fragilité des pièces, 
cet événement a permis à un public 
d'amateurs (une centaine de visiteurs 
par jour) de découvrir une sélection des 
plus beaux originaux des réserves de la 
bibliothèque du Muséum. Ont ainsi été 
dévoilés 150 vélins issus des 7 000 illus-
trations de la fameuse collection initiée 
par Gaston d'Orléans, frère de Louis XIII, 
et conservée au Muséum depuis 1793. 
Fruit du travail d'aquarellistes talen-
tueux,  cet te col lect ion unique,  faite 
de fleurs, plantes et oiseaux, ainsi que 
de sujets zoologiques variés, dessinés 
sur des parchemins de peau de veau 
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La direction des B ibl iothèques et de 

la Documentation assure l 'enrichissement, 

la diffusion et la conservation des collections 

écrites ,  graphiques,  historiques,  art ist iques 

et électroniques du Muséum. Elle joue un 

rôle de centre d 'acquisit ion et de diffusion de 

l ' information scientif ique et technique (Cadist) . 

Pôle associé de la B ibl iothèque nationale de 

France , elle regroupe la b ibl iothèque centrale 

du Muséum et les b ibl iothèques spécial isées 

des départements.  En 20 16 ,  l a direction a valorisé 

son patrimoine grâce à de nombreux événements 

et des réseaux d 'échange en l igne . Elle a également 

mis en place des outils pour les doctorants 

du Muséum.

Mémoire 
et actualité 
des sciences 
de la nature

Direction des Bibliothèques et de la Documentation

Direction en 2016 : Pascale Heurtel puis Gildas Illien 

contact : bcmweb@mnhn.fr

portail documentaire : bibliotheques.mnhn.fr

Déplacement de la statue Le Dénicheur d'oursons , 
de Frémiet © MNHN - Direction des bibliothèques 
et de la documentation



mort-né, retrace l 'histoire des jardins 
royaux, ainsi que le développement des 
sciences et des collections naturalistes. 
Elle a été numérisée en partenariat avec 
la Réunion des musées nationaux (RMN) 
et est visible en ligne, sur le portail des 
bibliothèques. 

Un patrimoine itinérant
Cette volonté d'ouverture du patrimoine 
s'est également traduite par des prêts 
importants pour des expositions orga-
nisées par le Muséum (Aventures bota-
niques en Orient et  Espèces d'ours  !) . 
La bibliothèque a aussi mis ses fonds  
à la disposit ion d'autres institutions 
pour divers événements :  Matahoata , 
Arts et société aux îles Marquises  au 
musée du Quai Branly, Carambolages 
au Grand Palais ,  Jardins d'Orient  à 
l ' Inst itut du monde arabe ou encore 
Sublime.  Les tremblements du monde au 
Centre Pompidou-Metz. La bibliothèque 
a aussi réalisé une exposition sur pan-
neaux, Orchidées sur vélin ,  proposée 
au Jardin des Plantes puis, à partir de la 
fin de l'année 2016, au Jardin botanique 
exotique de Menton. Une adaptation de 
ce travail a été présentée aux Jardins 
botaniques de Singapour au printemps.

De nouveaux réseaux 
d'échange en ligne
Afin de donner davantage de visibilité 
à ses collections numériques, la biblio-
thèque a renforcé ses collaborat ions 

nationales et internationales. Les par-
tenariats noués au sein de la Commu-
nauté d'universités et d'établissements 
(ComUE) Sorbonne Universités (SU) ont 
abouti, en 2016, au lancement du portail 
"SUPER"1. Cet outil permet d'accéder  
à la documentation imprimée et électro-
nique de l'ensemble des établissements 
partenaires2. Les étudiants et personnels 
du Muséum disposent ainsi d'une offre 
de documentation numérique étendue 
à des domaines nouveaux (presse en 
l igne,  apprent issage des langues…) , 
mais aussi de nature scientif ique. Sur 
le plan international, l 'établissement  
a officiellement rejoint, le 2 décembre,  
la bibliothèque numérique de référence  
en matière de biodiversité : le consortium  
Biodiversity Heritage Library (BHL). 
L'adhésion à ce portail apportera une 
visibil ité nouvelle à ses collect ions 
numérisées. Elle permettra également 
d'accéder à des outils innovants de 
recherche automatique par taxon3.

Les thèses passent 
au numérique
La bibliothèque entend concourir à la 
production et à la valorisation des tra-
vaux scientifiques des jeunes chercheurs 
du Muséum. Fruit d'une collaboration 
avec l'école doctorale de l'institution, 
un nouveau circuit de signalement des 
thèses, basé sur l'accompagnement des 
doctorants par la bibliothèque, a ainsi 
été mis en place en 2016. Il leur permet 
de faire connaître leur travail et de limi-
ter les risques de plagiat. Outre le dépôt 
légal dans l'application Star (Signale-
ment des thèses archivage), les thèses 
sont archivées au Centre informatique 
national de l'enseignement supérieur. 
Elles sont également signalées dans le 
Sudoc, catalogue collectif des biblio-
thèques de l'enseignement supérieur et 
de la recherche. Si le doctorant a opté 
pour la diffusion sur Internet, sa thèse 
alimente l'archive ouverte Hal-MNHN 
et apparaît sur le serveur national TEL 
(Thèses en ligne). Par ailleurs, la biblio-

Accueil dans les bibliothèques

1  900 lecteurs inscrits, 
dont 1 600 à la bibliothèque centrale

78 000 entrées à la bibliothèque centrale 

1 520 entrées à la bibliothèque du Musée 
de l 'Homme depuis sa réouverture fin 20 15

+ 9 000 documents communiqués 
par la bibliothèque centrale 

500 visiteurs lors des Journées européennes 
du patrimoine 

Chiffres-clés 2016

Consultation en ligne du portail 
des bibliothèques

66 034 visiteurs 

106 687 sessions 

274 179 pages vues 

Catalogage et numérisation

+ 60 000 pages numérisées 

4 50 1 notices bibliographiques créées 

35 483 notices d'exemplaires créées

3 432 entrées au registre d' inventaire 

40 entrées dans les inventaires 
de collections patrimoniales
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thèque a mis en place un guichet unique 
pour les doctorants du Muséum, qui leur 
apporte un appui documentaire tout au 
long de leurs recherches. 

Un ours qui déménage !
Installée en 1886 au nord du Jardin des 
Plantes, la statue Le Dénicheur d'our-
sons,  œuvre du sculpteur animalier 
Emmanuel Frémiet, a été déplacée le 
25 octobre après une méticuleuse res-
tauration, fruit du travail d'une équipe 
de bibliothécaires, de restaurateurs, de 
jardiniers et de techniciens du Muséum. 
Ce déménagement spectaculaire, dû 
au poids de l'ensemble (le bronze pèse 
500  kilos et sa dalle, quatre tonnes) ,  
a mené la statue dans une allée à proxi-
mité du Labyrinthe de Buffon, où elle est 
plus visible. Les visiteurs peuvent ainsi 
redécouvrir cette pièce majeure du bes-
tiaire sculpté du Jardin, qui traite d'un 
des thèmes favoris d'Emmanuel Frémiet : 
la lutte entre l'homme et l'animal. 

1 .  SUPER :  Sorbonne universités à Paris 
pour l 'enseignement et la recherche.

3 . Taxon : unité (genre, famille , espèce, 
sous-espèce…) regroupant tous 
les organismes vivants qui possèdent 
en commun certains caractères.

2 . Les universités Paris-Sorbonne 
et Pierre-et-Marie-Curie , l 'université 
de technologie de Compiègne, 
l ' Institut européen d'administration 
des affaires ( Insead) ,  le Muséum 
national d'Histoire naturelle , le Centre 
national de la recherche scientifique 
(CNRS) ,  l ' Institut national de la santé 
et de la recherche médicale ( Inserm), 
l ' Institut de recherche pour 
le développement ( IRD) ,  l ' Institut 
national de recherche en informatique 
et en automatique ( Inria) ,  le Centre 
international d'études pédagogiques 
et le pôle supérieur d'enseignement 
artistique Paris-Boulogne-Billancourt.

Mustêla martes ,  Léon de Wailly 
© MNHN, dist. RMN / Tony Querrec





Évaluer 
 Conseiller

Centre de référence sur la nature, 
le Muséum répond à de multiples 
demandes d’expertise d’origine 
publique ou privée, nationale 
ou internationale. Il s ’appuie 
pour cela sur les connaissances 
de ses scientifiques, spécialistes 
parfois uniques dans leur 
domaine. Cette activité consiste 

à fournir un appui dans 
la gestion du patrimoine naturel  : 
mesure de la biodiversité 
et de la géodiversité, évaluation 
de l’impact d’un aménagement, 
aide à la décision ou 
à l’évaluation d’une politique. 

Roitelet à triple bandeau, 
Regulus ignicapilla
© Julien Laignel

feuilles 
© M. Bujak
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Rattachée à la DDCNE, la mission d'expertise du 

Muséum est transversale à l'ensemble de l'institution. 

Elle se situe à l'interface entre les acteurs 

de la conservation de la nature et la communauté 

scientifique de l'établissement. Mise en œuvre 

par le service du Patrimoine naturel et les équipes 

de recherche, elle recouvre des activités variées 

allant de l'appui scientifique à l'élaboration 

d'indicateurs. En 2016, une réorganisation de 

la mission a été dessinée. Par ailleurs, la démarche 

de développement durable a progressé au sein 

du l'institution, par exemple grâce à un travail 

sur la réduction de la consommation d'énergie. 

Le Muséum a également copiloté une étude sur 

la viabilité d'une population de loups en France.

Une institution de référence
Le Muséum met son expertise scientifique 
à la disposit ion des pouvoirs publics 
et de partenaires privés. Ancrée dans 
la recherche, cette fonction nécessite 
de conjuguer rigueur scient i f ique et 
compréhension des problématiques des 
demandeurs. La capacité à répondre  
à ces deux exigences constitue une spé-
cificité de l'établissement. Ses équipes 
interviennent dans le domaine de la ges-
tion du patrimoine naturel et des terri-
toires, notamment en appui du ministère 
de l'Environnement, de l'Énergie et de la 
Mer (MEEM) ainsi que, dès sa création 
en 2017, de l 'Agence française pour la 
biodiversité (AFB), une nouvelle structure 
publique à l 'échelle nationale. Pour 
ce faire, le Muséum produit et publie 
des données, accessibles en ligne grâce 
à l'Inventaire national du patrimoine 
naturel (INPN) et au Centre thématique 
européen sur la diversité biologique 
(CTE/DB). Selon les enjeux, il peut s'agir 
de caractériser l 'état de conservation 
d'espèces, d'habitats ou d'écosystèmes, 
de développer des indicateurs ou encore 
d'intégrer la préservation de la biodiver-
sité dans la gestion de territoires.

La nouvelle organisation
En 2016, dans le cadre de la réorgani-
sation des services du Muséum, une 
réflexion d'ensemble sur la place de 
l 'expertise a été conduite, notamment 
par le conseil scientifique. L'ambition est 
de renforcer les interfaces entre les mis-
sions de l'établissement et les liens entre 
expertise et recherche, tout en intégrant 
les orientations issues de la nouvelle loi 
sur la biodiversité. À l'issue de la réorga-
nisation, les activités de la DDCNE seront 
assurées par une Délégation à l'éthique 
rattachée à la présidence, tandis que 
le volet développement durable sera 
intégré à la direction générale déléguée 
aux Ressources. La direction générale 
déléguée à la Recherche, l'Expertise, la 
Valorisation, l'Enseignement et la Forma-
tion accueillera, quant à elle, l'expertise. 

Direction déléguée au Développement durable, 
à la Conservation de la nature et à l 'Expertise (DDCNE)

Direction en 2016 : Vincent Graffin

Contact : vgraffin@mnhn.fr

Service du Patrimoine Naturel (SPN)

Direction en 2016 : Jean-Philippe Siblet

Contact : jean-philippe .siblet@mnhn.fr

Pohlia nutans 
© H. T inguy

LA NATURE 
A LA PAROLE



De la connaissance 
à la stratégie
Dans le cadre de l'appui scientifique au 
ministère de l'Environnement, de l'Éner-
gie et de la Mer, le Muséum a réalisé 
un travail collectif et partenarial sur les 
disposit ifs d'acquisit ion de connais-
sances naturalistes en métropole et en 
outre-mer. Basée sur un recensement 
des besoins pour mener à bien les poli-
tiques de conservation et sur l'état des 
savoir-faire, cette synthèse comprend 
notamment un ensemble de recomman-
dations scientifiques et techniques. En 
2016, le Muséum a également coordonné 
la rédaction d'une stratégie nationale 
dédiée à la gestion des espèces exo-
tiques envahissantes.

L'avenir du loup en France
À la demande du MEEM, le Muséum et 
l 'Office national de la chasse et de la 
faune sauvage ont uni leurs efforts pour 
réaliser une expertise collective sur le 
loup en France. Cette étude s'appuie sur 
un panel d'experts issus d'établissements 
scientifiques français et européens. Elle 
vise à identifier les conditions néces-
saires, dans les domaines biologiques 
et sociologiques, à la viabilité d'une 
population de loups en France à long 
terme. Elle doit également contribuer 
à l'établissement d'une stratégie pérenne 
conciliant protection de l'espèce et main-
tien des activités économiques, grâce 
à l 'association des parties prenantes  
à l'identification de scénarios.

Une application pour 
la biodiversité
À l'occasion de la Fête de la nature, 
en mai 2016, le Muséum a lancé une 
application mobile issue de l'Inventaire 
national du patrimoine naturel (INPN). 
Baptisée "INPN Espèces", elle présente 
35 millions de données mises à jour en 
permanence par l'établissement, en lien 
avec de nombreux partenaires natio-

naux, régionaux et locaux. Unique en 
son genre en France, cet outil propose 
à tous les amoureux des plantes, des 
animaux et même des champignons 
d'explorer la biodiversité française. Dis-
ponible en deux modes, grand public et 
expert, l'application permet de découvrir 
les espèces de la faune et de la flore de 
métropole et d'outre-mer via leurs carac-
téristiques, leur répartition ou leur statut 
de conservation. Grâce à une entrée par 
image facilitée et à la géolocalisation, 
chacun peut ainsi connaître la nature 
qui l 'entoure en quelques manipula-
tions. L'utilisateur peut en outre établir 
sa propre liste d'espèces observées ou 
favorites.

Action durable
Pour f inancer son schéma directeur 
"Énergie", le Muséum a signé en janvier 
une convention de partenariat avec 
la Caisse des dépôts et consignations. 
L'objectif de cette démarche est de 
poursuivre les efforts de réduction des 
consommations,  en intégrant ,  notam-
ment, une dimension énergétique à la 
stratégie immobilière de l'établissement. 
Sera également étudiée la mise en place 
de dispositifs financiers innovants. Par 
ailleurs,  un "Energy manager" a été 
recruté en octobre 2016 à la direction 
de la Rénovation, signe supplémentaire 
de l'engagement de l'institution.
Le service des expositions et la direction 
déléguée au Développement durable 
ont, pour leur part, initié une réflexion et 
un travail concret sur la gestion respon-
sable et durable des expositions. Dans ce 
domaine, le Muséum pourra bénéficier 
d'une modification de la réglementation, 
à laquelle il a contribué, intervenue 
en juillet 2016. Désormais, les biens de 
scénographie dont les établissements 
publics n'ont plus l'usage peuvent être 
gratuitement cédés à toute personne 
agissant à des fins non commerciales 
dans les domaines de la culture ou du 
développement durable.

Chiffres-clés 2016 l’ Inventaire national du patrimoine naturel

4 ,2 millions d'euros de subvention 
du ministère de l 'Environnement, 
de l 'Énergie et de la Mer 

425 500 euros de subvention 
de l 'Office national de l 'eau et 
des milieux aquatiques (Onema)

84,5 équivalents temps plein (ETP) 
f inancés grâce aux subventions 
du ministère de l 'Environnement, de 
l 'Énergie et de la Mer et de l 'Onema

40 millions d'observations d'espèces 

Plus de 4 millions de données intégrées 

182 498 espèces et sous-espèces dans 
le référentiel taxonomique Taxref 

23 531 espaces naturels 

18 600 habitats dans le référentiel Habref

120 000 visiteurs par mois 
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1 .  ZNIEFF  :  Zones naturelles d’ intérêt 
écologique, faunistique et floristique.

2 . Réseau Natura 2000  : ensemble de sites 
naturels européens, terrestres et marins, 
identifiés et protégés pour la rareté 
ou la fragilité des espèces sauvages, 
animales ou végétales, et de leurs 
habitats. 

« Les logiques d'inventaire m'ont toujours 
passionné », explique Laurent Poncet. 
Autant dire que le directeur adjoint 
du Service du patrimoine naturel (SPN) est 
à sa place au Muséum ! « Ici, il y a une vraie 
culture dans ce domaine ». Cette dimension 
est particulièrement marquée au sein du SPN, 
chargé de la coordination, au niveau 
national, de la politique d'inventaire 
du patrimoine naturel : « L'un des enjeux 
est de confronter les connaissances 
des experts aux données réelles, pour fournir 
une expertise décisionnelle, et in fine, 
préserver la bio et la géodiversité ».
Une mission exigeante, au carrefour de 
nombreux réseaux français et internationaux, 
à laquelle le parcours de Laurent Poncet 
l'a bien préparé. En effet, ce diplômé en 
écologie a également suivi une formation 
dans le domaine des systèmes d'information 
environnementaux, afin de gérer l’acquisition 
et le partage des données. Au Muséum, 
il a mis en pratique ces enseignements, 
notamment, dans le cadre de l'Inventaire 
national du Patrimoine naturel (INPN). 
Désormais en charge du pilotage de 
ce projet, au rôle stratégique, il contribue 
également à la transformation du SPN 
en unité mixte de service (UMS) regroupant 
le Muséum, le CNRS et l'Agence française 
pour la biodiversité. « Fruit de la réorganisation 
interne de l'établissement et de la loi sur 
la biodiversité de 2016, cette UMS Patrimoine 
naturel apportera une capacité d'expertise 
renouvelée et structurante ».

Laurent Poncet, 
la culture de l'inventaire 

© MNHN - P. lafaite





Depuis sa création, le Muséum 
a pour vocation de transmettre 
au plus grand nombre 
les connaissances naturalistes. 
Centre de diffusion scientifique, 
il propose des activités 
éducatives et ludiques variées. 
L’établissement accueille 
le public, à Paris et en région, 
au sein de ses galeries, jardins 
botaniques et zoologiques. 

Autant de lieux où sont mises 
en place des actions concrètes 
pour rendre les savoirs 
accessibles à tous : expositions 
permanentes ou temporaires, 
animations pédagogiques, 
conférences et films, accès 
à des fonds documentaires 
ou à des contenus en ligne, etc.

Atelier pédagogique 
"plancton", classe de CM2, 
au Marinarium de Concarneau
© MNHN - A . Iatzoura
 
rhodochrosite , collection 
du muséum
© MNHN - photo st hilaire / 
A . Dahman
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Instruire 
 Transmettre



Des événements variés
L'année 2016 a été rythmée par les 
nombreux événements  de relat ions 
publiques, qui ont relayé l'actualité du 
Muséum auprès de ses partenaires ins-
titutionnels. Le 15 novembre, la saison 
Empreintes : l'humanité a rendez-vous 
au Musée de l'Homme a été lancée un 
an après la réouverture du site, en par-
tenariat avec le Printemps des Poètes, 
le Chœur Sorbonne Universités et des 
instrumentistes du Pôle supérieur d'en-
seignement artistique Paris Boulogne- 
Billancourt. À cette occasion, les 500 invi-
tés, dont le chef papou Mudiya Kepenga, 
ont (re)découvert la Cantate pour l'inau-
guration du Musée de l'Homme ,  créée 
en 1936. Dans un registre différent, un 
événement intimiste et familial, rassem-
blant également des journalistes et des 
blogueurs, a permis de célébrer l'arrivée 
à la Ménagerie du Jardin des Plantes 
de Tengah, un jeune tapir malais. Cette 
espèce, Tapirus indicus ,  absente des 
lieux depuis 1932, est emblématique  
du travail de conservation mené à la 
Ménagerie et joue un rôle important 
dans son attractivité. C'est également 
un outil pédagogique de choix. L'évé-
nement a par ailleurs été l 'occasion 
d'inaugurer l'enclos créé spécialement. 
Résultat de plusieurs mois de travaux, 
il est adapté à tous les besoins de cette 
espèce exceptionnelle et garantit  le 
bien-être de Tengah. 

Aux origines de l'Homme
Avec plus de 14 000 inscrits, les cours 
gratuits en l igne (Mooc) ,  lancés à 
l'occasion du premier anniversaire de 
la réouverture du Musée de l'Homme, 
ont rencontré un beau succès auprès du 
grand public. Organisés du 31 octobre 
au 11 décembre grâce au mécénat de 
compétence d'Orange, à un partenariat 
avec TV5MONDE et à la collaboration 
de 19 scientifiques du Muséum, ils ont 
permis aux curieux de plonger au cœur 
de l'humanité, à la découverte de ses ori-
gines, de son histoire et de son évolution. 
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L ien essentiel entre le Muséum et ses publics,  

l a direction de la Diffusion, de la Communication, 

de l 'Accueil et des Partenariats (DICAP) instruit 

et coordonne les actions de diffusion et de 

communication institutionnelle et scientif ique , 

organise les événements associés et gère les 

relations avec les médias .  Elle anime également 

une polit ique de développement des ressources 

auprès des entreprises et des particuliers .  En 20 16 , 

l a direction a lancé des cours en l igne , organisé 

de multiples événements et fait des appels au don 

pour la rénovation du patrimoine du Muséum.

Le Muséum 
à l’affiche

Direction de la Diffusion, de la Communication, 
de l’Accueil et des Partenariats 

Direction en 2016 : Fanny Decobert

Contact : nathalie .cobelo@mnhn.fr

III  e vue du Jardin des Plantes, à Paris, Le Labyrinthe 
© MNHN - Bibliothèque centrale 



L'objectif des cours était triple : appro-
fondir les thématiques développées  
dans la Galerie de l'Homme - le parcours 
permanent du Musée de l 'Homme - , 
partager les découvertes scientifiques 
récentes et les nombreuses interroga-
tions suscitées par le sujet et, enfin, élar-
gir le public du Musée à des personnes 
éloignées des pratiques culturelles. Lors 
de six séquences, les internautes se sont 
ainsi laissé guider dans le "buisson du 
vivant", de l'Afrique d'il y a sept millions 
d'années à aujourd'hui. À chaque fois, ils 
ont eu accès à des vidéos, des ressources 
complémentaires, des activités d'appren-
tissage, un forum de discussion et un quiz 
ludique pour s'autoévaluer et obtenir des 
"badges de connaissances". Les cours 
ont été validés par 1 725 personnes, soit 
environ 12 % des participants, contre 5 % 
pour la plupart des Mooc universitaires. 
Les 18 vidéos de l'ensemble sont toujours 
accessibles à tous sur la chaîne Daily-
motion du Muséum et la chaîne YouTube 
du Musée de l'Homme.

Précieux donateurs
En 2016, le Muséum a fait appel à deux 
reprises au grand public pour restaurer 
des constructions emblématiques du Jar-
din des Plantes et, ainsi, sauvegarder son 
patrimoine bâti. Du 11 mars au 30 juin 
2016, une campagne d'appel aux dons 
a été lancée pour rénover la Gloriette 
de Buffon,  chef-d'œuvre érigé entre 
1786 et 1787. Près de 900 donateurs se 
sont mobilisés pour le doyen des édi-
fices métalliques de Paris.  Au total , 

115 000  euros ont été récoltés. La rénova-
tion a également bénéficié du mécénat 
de la Fondation du patrimoine, la Fonda-
tion Total et la Fondation de la Maison 
de la Chimie, ainsi que du soutien d'Eif-
fage et du laboratoire Mayoly Spindler. 
Le 1er décembre, le Muséum a également 
lancé, en partenariat avec la Fondation 
du patrimoine, une deuxième campagne 
d'appel aux dons auprès du grand 
public, afin de restaurer la fabrique 
des chevaux de Przewalski, actuelle-
ment dans un état critique. Les quinze 
fabriques de la Ménagerie du Jardin 
des Plantes, inspirées des chaumières 
du hameau de Marie-Antoinette, situé 
à Versailles, constituent un patrimoine 
architectural inestimable. Construite au 
XIXe siècle, celle de Przewalski abrite les 
chevaux du même nom, appartenant à 
une espèce particulièrement menacée. 
Le coût total de la rénovation s'élève  
à 88 800 euros. Le premier mois de cam-
pagne a permis de collecter 17 500 euros, 
grâce à plus de 160 donateurs. 

Objectif :  visibilité
Une campagne de publicité a été créée 
en interne pour le Parc Zoologique de 
Paris. Forte d'une nouvelle accroche - 
"Un monde à explorer" -, elle reprend 
les éléments iconiques des lieux (rocher, 
plaine Sahel-Soudan et animaux emblé-
matiques), tout en évoquant l'ambiance 
végétale du parcours. Avec 59 semaines 
de présence sur 21 réseaux différents et 
12 500 affiches visibles, cette campagne 
a duré toute l'année et a été particuliè-
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Médias 
Près de 12 000 retombées pour l 'ensemble 
du Muséum (presse écrite , radio, TV et web)
Environ 290 sujets de tournages et prises 
de vues ou de son réalisés 
83 dossiers de presse et communiqués de presse 
96 tournages et prises de vue hors presse 
(documentaires, shootings, fictions. . . )

Rel ations publiques
+ 2 000 personnes accueillies lors 
de 1 1  manifestations 

Affichage, partenariats et publicités
8 plans médias mis en place sur les trois sites parisiens
109 semaines d'affichage métro et/ou extérieur
+ 200 publicités en presse écrite
37 partenaires officiels et une centaine de supports 
médias ou hors médias différents

Animations 
Environ 7 200 participants aux 90 rendez-vous culturels 
organisés en collaboration avec 
+ 200 chercheurs du Muséum 

Locations des espaces 
30 200 personnes accueillies lors 
de 126 manifestations, pour un chiffre 
d'affaires direct de 1 595 343 euros TTC 

Mécénat
1  million d'euros de recettes de mécénat

Boutiques du Jardin des Pl antes
938 859 euros TTC de chiffre d'affaires

Chiffres-clés 2016

rement intense avec quatre temps forts : 
le lancement de saison à la fin du mois 
de mars, la haute saison entre mai et 
juillet, ainsi que les mois d'octobre et de 
décembre pour les vacances. Comme les 
deux autres sites parisiens du Muséum, 
le Parc zoologique a bénéficié de plans 
d’affichage dans toute l'Île-de-France, 
avec des formats et des supports variés 
- dans le métro, dans les commerces, au 
niveau du périphérique... - permettant de 
toucher l'ensemble des cibles. Au total, 
tous sites confondus, le Muséum a été 
visible pendant 109 semaines en 2016 
grâce à des affichages dans le métro  
et en extérieur. 
Visibilité toujours, les médias ont éga-
lement permis de mettre en lumière les 
actualités du Muséum, depuis la pro-
grammation culturelle des différents sites 
-expositions, événements...-, aux publi-
cations scientifiques des chercheurs 
en passant par l’expédition “La Planète 
revisitée” en Nouvelle-Calédonie. Sans 
oublier les coulisses et les métiers de 
l’institution à travers des sujets de fond.

Une programmation exclusive
Comme chaque année, le Muséum a 
proposé au grand public, grâce à son 
équipe dédiée, des rendez-vous culturels 
récurrents (conférences, films...) et deux 
événements festifs : les fêtes de la nature 
et de la science. Afin de célébrer le tren-
tième anniversaire de la zoothèque, la 
direction a par ailleurs élaboré un pro-
gramme exceptionnel pour les Journées 
du patrimoine. Une visite de cette réserve 
en sous-sol ,  en compagnie de son res-
ponsable a notamment été retransmise 
en direct. Fermée au grand public, la 
zoothèque, qui compte plusieurs milliers 
de spécimens, préserve un patrimoine 
d'une incroyable richesse. Cette pre-
mière pour les Journées du patrimoine 
a été accompagnée de deux après-midi 
thématiques, avec conférences et projec-
tion de films. 

L 'affiche du Parc Zoologique de Paris © MNHN

Mooc "Aux origines de l 'Homme" © MNHN



Une baisse limitée
Le contexte morose de 2016 a eu des consé- 
quences sur la fréquentation des sites 
du département. Cependant, ces baisses 
sont inférieures à celles connues par  
la plupart des sites touristiques parisiens, 
qui avoisinent ou dépassent 20 %. Les 
huit jardins ont ainsi accueilli 14,5 % de 
public de moins qu'en 2015, soit un bilan 
de 1 300 000 visiteurs, dont 88 700 sco-
laires. Ce chiffre ne prend pas en compte 
les cinq millions de personnes venues 
au Jardin des Plantes, dont l'entrée est 
libre. Seule la Réserve zoologique de 
la Haute-Touche a élargi son audience, 
supérieure de 13 % à celle de 2015.

Au service des publics
Accueillir le public, c 'est aussi opti-
miser les équipements et sécuriser les 
parcours. Le Jardin botanique exotique 
de Menton a ainsi obtenu une subven-
tion européenne en 2016, dans le cadre 
du programme "Alcotra" (Alpes latines 
coopération transfrontalière) pour déve-
lopper un audioguide et un parcours 
pédagogique botanique en braille, 
notamment. La boutique de la Haute-
Touche a été améliorée et sa caisse, 
sécurisée. Au Parc zoologique, le plan 
de secours a été revu. Par ailleurs, pour 
améliorer l 'expérience du public, les 
sites accroissent et, surtout, diversifient 
leur offre. Le Parc zoologique propose 
ainsi désormais des animations haut de 
gamme, comme un petit déjeuner avec 
les girafes ou l'activité "Soigneurs d'un 
jour" .  La Réserve de la Haute-Touche 
met des voiturettes à la disposition des 
visiteurs. Les sites organisent également 
divers événements. Ces occasions, dont 
le public reste très friand, permettent 
de médiatiser les jardins. En 2016, elles 
ont compris, au Parc zoologique et à  
la Ménagerie, des "Journées animaux" 
et des animations à Pâques et à Noël, ou 
encore, au Parc zoologique, l'attraction 
"Animouv", un parcours athlétique pour 
tous à la Toussaint, une patinoire et des 
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R iche de ses huit jardins botaniques 

et zoologiques,  le département diffuse 

des connaissances sur la nature ,  ouvrant 

une fenêtre sur la diversité b iologique famil ière 

ou lointaine ,  rare ou banale ,  grâce à une 

immersion dans le végétal et à une proximité 

physique avec les animaux . Les collections 

foisonnantes du département lui permet tent 

également d 'accueill ir une recherche variée . 

En 20 16 ,  les jardins ont poursuiv i  leurs efforts 

de requalif ication, enrichi et diversif ié leurs 

collections, renouvelé leurs actions de diffusion 

des connaissances et mis la recherche 

au service de la conservation des spécimens.

Magie végétale, 
présence animale

Département des Jardins botaniques et zoologiques

Direction en 2016 : Éric Joly

Contact : eric. joly@mnhn.fr 

Maki catta , Parc Zoologique de Paris, biozone
Madagascar © MNHN - f. -G. Grandin



nocturnes estivales. Le Jardin des Plantes 
a quant à lui organisé l'exposition végé-
tale Jardins d'Orient  ou encore s 'est 
associé à la Fête des Jardins de Paris. 
Enfin, tous les sites ont offert aux visiteurs 
des rencontres avec les soigneurs et les 
jardiniers, moments de contact privilégié 
avec le public ou encore des conférences 
et des "Points infos nature".

Les espèces rares. . . 
Et les autres
Déjà riches de près de 16 000 taxons 
végétaux et de 435 taxons animaux, 
représentés par 6 405 individus, les 
collections se sont diversifiées ou ren-
forcées grâce à l'introduction d'espèces 
rares, que ce soit dans la nature ou en 
parc zoologique, ou menacées. Un tapir 
malais (Tapirus indicus), un orang-outan 
(Pongo pygmaeus) mâle et un dendro-
lague (Dendrolagus goodfellowi) mâle 
(un petit kangourou arboricole) ont 
rejoint la Ménagerie, tandis qu'un troi-
sième lamantin (Trichechus manatus) , 
un puma de Patagonie (Puma concolor 
puma )  et  des autruches à cou rouge 
(Struthio camelus camelus) ont intégré  
le Parc zoologique. Dans ce dernier, l'ar-
rivée de nouveaux spécimens a permis 
de renforcer la présence animale. Un 
travail de requalification des collections 
de serres a par ailleurs été mené sur les 
cactées, les succulentes1 et les orchidées. 
Enfin, Chèvreloup a accueilli près de 
300  arbres et grands arbustes, afin de 
densif ier sa végétat ion et d 'enrichir  
la plus belle collection ligneuse d'Europe.

Recherche et expertise
Au sein des jardins et zoos du départe-
ment, divers champs de recherche sont 
abordés par les chercheurs, ingénieurs 
et vétérinaires du Muséum : botanique 
systématique2,  phénologie végétale3, 
sciences vétérinaires, biologie de la 
reproduction et des comportements, éco-
logie et étude de la biodiversité, muséo-
logie, médiation ainsi que psychologie 

de la conservation. En 2016, les équipes 
du Parc zoologique et de la Ménagerie 
ont effectué un suivi éco-éthologique 
d'une population de caïmans en Guyane, 
un inventaire génétique des lézards de 
cette région ou encore une évaluation 
du stress chez le binturong (Arctictis 
binturong), petit mammifère apparenté 
aux genettes. Ils ont également mené 
une étude épidémiologique du virus de 
Schmallenberg4, un travail ex situ sur 
la cardiologie des animaux sauvages 
et une étude de cardiologie sur des 
éléphants en liberté et non anesthésiés  
au Cambodge. 
Au laboratoire de la Haute-Touche, deux 
programmes à financements multiples, 
ayant donné lieu à de nombreuses 
publications, se sont achevés en 2016 : 
“Cocerco” et “Domexp” (domestication 
expérimentale du sanglier). Le premier 
porte sur l'utilisation de biches porteuses 
pour des espèces de cervidés rares et 
le second, sur la recherche des signes 
squelettiques de la domestication sur  
les sangliers aux premiers stades de ce 
processus. Révélatrices de la renom-
mée du Muséum, de très nombreuses 
expert ises,  inst itut ionnelles ou pour  
le public, ont été demandées, en 2016, 
aux vétérinaires, zoologistes et bota-
nistes du département.

Près de 5 millions de visiteurs au Jardin des Plantes

666 126 au Parc Zoologique de Paris

465 230 à la Ménagerie du Jardin des Plantes

142 284 aux Serres du Jardin des Plantes 

53 424 à la Réserve de la Haute-Touche

25 000 environ au Jardin alpin “La Jaÿsinia” , 
à Samoëns (gratuit)

13 252 au Jardin exotique du Val Rahmeh, à Menton

12 285 à l’Arboretum de Chèvreloup

6 226 à l’Harmas Jean-Henri Fabre, 
à Sérignan-du-Comtat

8 sites :  5 jardins botaniques, 3 parcs zoologiques

16 000 espèces végétales 

435 espèces animales, 7 78 naissances

Chiffres-clés 2016
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1 .  Succulentes :  plantes charnues adaptées 
pour survivre dans des milieux arides.

4 .  V irus de Schmallenberg : apparu 
en Europe en 20 1 1 ,  il affecte le bétail , 
provoquant des maladies congénitales 
fœtales et de la mortalité à la naissance.

2 . Botanique systématique : science 
de la classification des taxons (groupes 
d'organismes vivants) chez les végétaux .

3 . Phénologie végétale :  étude des 
phases de développements saisonniers 
chez les plantes (feuillaison, floraison, 
fructification, jaunissement automnal) .

À l'Arboretum de Chèvreloup, les orchidées 
tropicales et les succulentes peuvent 
compter sur Émilie Picard pour les 
choisir minutieusement et les bichonner : 
« J'entretiens avec elles une relation 
semblable à celle des soigneurs et de leurs 
animaux. D'ailleurs, depuis que je suis 
en congé maternité, elles me manquent !  » 
Une déclaration peu surprenante de la part 
d'une jardinière qui, de son propre aveu, 
n'envisageait pas de faire un autre métier. 
Dès la seconde, Émilie Picard intègre 
un lycée horticole et décide rapidement 
de se consacrer à la botanique. 
À l'issue de ses études, elle est recrutée 
par le Jardin exotique de Monaco, 
où elle se spécialise dans les cactées 
et les succulentes. Une compétence 
recherchée par le Muséum, qu'elle a intégré 
voilà deux ans : « Je voulais rejoindre cette 
institution, car elle compte dans le milieu 
de la botanique. Je n'ai pas été déçue ! 
L'Arboretum est un lieu magique. J'y côtoie 
une grande diversité de plantes et je fais 
beaucoup de recherche. J'ai notamment 
pu découvrir les orchidées, qui sont 
fascinantes ». Autre avantage de l’institution : 
les collaborations. « Nous discutons beaucoup 
entre jardiniers, ce qui est très enrichissant. 
Plus inattendu, un partenariat avec 
les douanes de Roissy a permis l'arrivée 
de 1 500 plantes protégées dans les serres 
en 2016. De quoi enrichir les collections 
de l'Arboretum par la préservation d'espèces 
en voie de disparition ou rares ! ».

Émilie Picard, 
une nature botanique

© MNHN - P. lafaite



Des sites en chantier
En 2016, le département a poursuivi son 
programme d'entretien des sites du Jardin 
des Plantes. Dans la Grande Galerie de 
l 'Évolution, un vaste chantier de mise  
à niveau des éclairages des espèces et 
de leurs podiums de présentation a été 
entamé. Dans la Galerie de Paléontologie 
et d 'Anatomie comparée,  la cure de 
jouvence des cartels s 'est  poursuivie. 
En attente d'un vaste chantier muséo-
graphique,  le bât iment a également 
fait l'objet d'une première restauration, 
au niveau de la façade de son porche 
d'entrée, situé place Valhubert.

La faune à l'honneur
Dans la Grande Galerie de l 'Évolution, 
l'arrivée de fauves naturalisés, saisis par 
les douanes, a permis de mettre en avant 
la collaboration entre ces dernières et 
le Muséum en matière de lutte contre les 
trafics d'animaux protégés, inscrits sur 
la liste CITES1. Ces trois lions et deux 
léopards, en provenance d'Afrique, ont 
également contribué à la sensibilisation 
des visiteurs aux enjeux de la conser-
vation et de la protection de la faune 
sauvage. La Galerie de Paléontologie a, 
quant à elle, accueilli une belle expo-
sition de sculptures de Quentin Garel, 
baptisée Le Magicien d'os. Le travail de 
l'artiste, à l'intersection de deux thèmes 
(le trophée animal et le vestige paléon-
tologique), interroge les relations entre 
l 'homme et la faune qui l 'entoure. Les 
douze œuvres présentées (des ossements 
aux proportions inattendues, dans des 
matières étonnantes) ont permis de jouer 
avec les correspondances entre les créa-
tions de l 'art iste et les spécimens de 
la galerie. 

Flore et vélins au Cabinet 
d'histoire
Le Muséum a également proposé, de 
juin à septembre, une programmation 
autour de la flore orientale, à l'occasion 

46

Connu du grand public pour ses exposit ions et 

sa diffusion des connaissances sur les sciences 

de la nature ,  le département des Galeries présente 

les enjeux de la b iodiversité et de la géodiversité 

à tous les publics.  Formidables écrins,  les cinq 

galeries historiques du Jardin des Plantes 

valorisent leurs collections patrimoniales et 

les travaux scientif iques qui leur sont associés . 

En 20 16 ,  le département a organisé de nombreuses 

exposit ions, poursuiv i  l 'entret ien de son 

patrimoine et contribué à la recherche 

sur la conservation des b iens culturels .

L’esprit 
des lieux

Département des Galeries 

Direction en 2016 : Cyril Roguet 

Contact : cyril .roguet@mnhn.fr 

Centre de recherche sur la conservation des collections (CRCC)

Direction en 2016 : Bertrand Lavédrine

Exposition Espèces d'ours ! 
à la Grande Galerie de l 'Évolution
© MNHN - JC Domenech



d'un partenariat avec l'Institut du monde 
arabe et de son exposit ion Jardins 
d'Orient. Au Cabinet d'histoire, l'établis-
sement a ainsi proposé l'exposition Aven-
tures botaniques en Orient, consacrée 
aux voyages faits depuis plus de trois 
siècles par les botanistes du Muséum 
pour découvrir la flore de contrées loin-
taines. Parfois dangereux, ces périples 
ont permis de constituer de nombreux 
herbiers, toujours conservés au sein de 
l'établissement. Avant sa fermeture défi-
nitive au début de l'année 2017, le Cabi-
net a également accueilli en octobre un 
dernier événement : l'exposition Précieux 
vélins - trois siècles d'illustrations natu-
ralistes .  À cette occasion, le Muséum 
a présenté, pour la première fois depuis 
sa création en 1793, près de 150 superbes 
aquarelles naturalistes, choisies parmi 
les 7 000 vélins de son exceptionnelle 
collection. 

Fréquentation : en baisse.. . 
et en hausse
En dépit de la richesse et de la qualité de 
l'offre du département, la fréquentation 
des galeries a diminué d'environ 10 %, du 
fait des attentats de la fin de l'année 2015. 
Cependant, celle de la Galerie de Bota-
nique a été multipliée par deux, grâce 
à la mise en place d'un billet unique 
pour un parcours botanique incluant les 
Grandes Serres. 

Conservation et recherche
En 2016, les équipes du Centre de 
recherche sur la conservation ont étu-
dié la plus ancienne carte du monde : 
la Mappa Mundi, datant du VIIIe siècle. 
Elles ont également mis au point une 
technique d'identification des fibres de 
kozo utilisées pour fabriquer les papiers 
japonais. Par ailleurs, un dépôt de brevet 
pour une technique de renforcement 
et de désacidification des papiers est 
en cours, en collaboration avec la SATT 
Lutech, une entreprise spécialisée dans 
le transfert de technologies et dont le 
Muséum est actionnaire. Les équipes du 
Centre de recherche sur la conserva-
tion ont également trouvé l'origine des 
dommages ayant affecté certains spéci-
mens paléobotaniques de la collection 
Flouest2 et entamé une étude pour mettre 
en évidence les changements de phase 
des spécimens de sulfate de fer de la 
Galerie de Minéralogie. L'année a aussi 
été marquée par deux projets européens. 
"Iperion" (Integrated Platform for the 
European Research Infrastructure On 
Cultural Heritage) a été lancé, tandis 
que "Redmonest" (Monitoring dynamic 
network for existing structures of concrete 
cultural heritage) s'est achevé. En 2016, 
le  centre a également contr ibué à 
"GeAcMus" (Geste-acoustique-musique). 
Ce programme, soutenu par Sorbonne-
Universités, vise à réaliser la première 
étude pluridimensionnelle et pluricul-
turelle du jeu instrumental. En outre, le 
Muséum contribue, par des recherches 
sur les photographies anciennes, à un 
groupement de recherche international 
autour de la photographie, "Photographs: 
Perception and Changes", lancé en 2016. 
Enfin, lors du huitième colloque mondial 
des présidents d'université des Nations 
unies, organisé par l'université de Yale, 
le président du Muséum et le directeur 
du Centre de recherche sur la conserva-
tion sont intervenus sur le thème de la 
préservation du patrimoine, en présence 
du secrétaire général de l 'ONU, Ban 
Ki-Moon.

989 803 visiteurs au total dans les galeries

606 852 visiteurs à la Grande Galerie 
de l 'Évolution, dont  :
- 407 083 pour la collection permanente
- 1 12 280 pour l 'exposition temporaire
- 103 986 pour la Galerie des Enfants

62 792 en Galerie de Minéralogie 
et de Géologie

285 360 en Galeries de Paléontologie 
et d 'Anatomie comparée 

16 169 au Cabinet d 'histoire du Jardin des Plantes

18 630 visiteurs en Galerie de Botanique soit : 
- 7 763 billets vendus sur place 
- 10 867 visiteurs en provenance des Serres grâce au billet 
unique " It inéraire botanique"

2 515 groupes ont réservé, soit :
-  1  64 4 visites libres
- 851 visites guidées dont 2 14 ateliers scolaires, 
637 visites scolaires et 65 visites non scolaires

Chiffres-clés 2016
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Plus près des ours
Organisée dans la Grande Galerie de 
l'Évolution d'octobre 2016 à juin 2017, l'ex-
position Espèces d'ours ! s'appuie sur une 
production du Muséum d'Histoire natu-
relle de Toulouse. Elle permet au public 
d'approcher d'un peu plus près ces ani-
maux sauvages et de bousculer les idées 
reçues sur les huit espèces actuellement 
présentes sur Terre. Plus d'une centaine 
d'objets issus des collections du Muséum 
sont présentés dans l'exposition, dont 
25  ours naturalisés et plus d'une ving-
taine de pièces ostéologiques. Outre 
cette riche sélection, les visiteurs ont 
accès à des dispositifs interactifs variés 
(bornes multimédia, projections, mani-
pulations…) .  Un espace pédagogique 
attenant à l'exposition propose aussi 
plusieurs ateliers. Pour clôturer la visite, 
le public est invité à sortir de la galerie, 
afin de partir à la recherche des onze 
ours du Jardin des Plantes. Tout au long 
du parcours, un effort particulier a  
été réalisé en matière d'accessibilité, 
pour s'adresser au plus grand nombre 
(cartels tactiles,  luminosité,  parcours 
sensoriels…)

1 .  CITES :  Convention sur le commerce 
international des espèces de faune et 
de flore sauvages menacées d'extinction, 
adoptée à Washington en 1973 .

2 .  Collection Flouest :  spécimens 
paléobotaniques sur argilite 
noire en provenance du bassin d'Autun, 
Saône-et-Loire, datant du Permien.

Amaryllis belladona et Haemanthus coccineus , 
Nicolas Robert © MNHN, dist. RMN / Tony Querrec
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Le Musée de l 'Homme regroupe en un même l ieu 

des collections de préhistoire et d 'anthropologie 

b iologique et culturelle ,  a insi  qu'un centre 

de recherche , d 'enseignement,  de formation 

et de diffusion sur l 'évolution de l 'homme 

et des sociétés .  Un an après sa réouverture , 

ce musée moderne ,  accessible à tous et ouvert 

sur le monde, a séduit plus de 4 10 000 v is iteurs. 

Sa programmation, à la frontière de l 'art 

et de la science , doublée d 'actions de médiat ion 

régulièrement enrichies ,  a éclairé les grands 

enjeux sociaux et environnementaux . 

Elle a également sensib il isé les v is iteurs 

aux notions d ' identité et de diversité .

Dans les pas 
de l’humanité 

Musée de l’Homme

Direction en 2016 : Cécile Aufaure puis Lola Treguer

Contact : ailys.pelleriaux@mnhn.fr

Médiation dans la Galerie de l 'Homme 
© MNHN - JC Domenech

Pari réussi
Inauguré par François Hollande le 
15 octobre 2015, après six ans de travaux 
et une complète refonte de son parcours, 
de ses espaces, ainsi que de son projet 
culturel et scientifique, le musée a pu se 
féliciter, pour son premier anniversaire, 
d'avoir déjà séduit plus de 410 000 visi-
teurs. Il a accueilli un public composé de 
68 % de Franciliens, de 21 % d'habitants 
d'autres régions et de 11 % d'étrangers. 
L'établissement attire également le jeune 
public, puisque les moins de 26 ans ont 
représenté 32 % des visiteurs. Depuis jan-
vier 2016 ont été accueillis plus de 1 400 
groupes, soit 34 536 personnes, dont 51 % 
de scolaires. Du crâne de Cro-Magnon 
à celui de Descartes,  de la Vénus de 
Lespugue1 aux cires anatomiques de 
Pinson2, tous ces visiteurs ont pu observer 
l'étrangeté et l'extraordinaire adaptabi-
lité de la nature humaine au cours d'une 
visite de 2h15 en moyenne. 

Entre art et science
En 2016, le Musée de l'Homme a proposé 
une programmation particulièrement 
riche. Dans la continuité de la réouver-
ture du site, outre les mises en scène 
ludiques, les expériences et les dispositifs 
numériques de la Galerie de l'Homme,  
le public a ainsi pu découvrir l'exposition 
temporaire sur le projet de rénovation du 
musée, Chroniques d'une renaissance , 
et les installations contemporaines de 
Pascale Marthine Tayou. L 'automne 
a marqué le lancement de la saison 
Empreintes  : l 'humanité a rendez-vous 
au Musée de l'Homme. À cette occasion, 
comme prévu lors de la COP 21, des lan-
ceurs d'alertes, des grands voyageurs, 
des artistes engagés et des figures mili-
tantes du monde entier ont sensibilisé les 
visiteurs à la défense des écosystèmes 
fragilisés et à la diversité des modes 
de vie de leurs habitants. Le Musée de 
l 'Homme a ainsi exposé deux objets-
messagers, la pirogue du peuple Kichwa 
de Sarayaku3 et la parure du chef papou 
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41 1  452 visiteurs un an après l 'ouverture 
(du 15 octobre 20 15 au 10 octobre 20 16)

284 148 visiteurs sur l 'année 20 16 
(du 1 er janvier au 31 décembre 20 16)

1  400 groupes, soit 34 536 visiteurs, 
dont 51 % de scolaires

6 838 visiteurs pour les Journées européennes du Patrimoine

4 803 visiteurs pour la Nuit des Musées

1 539 visiteurs pour Nuit blanche

14 246 inscrits pour le MOOC sur les origines de l 'homme

Chiffres-clés 2016

Les musées sont la deuxième maison 
d’Émeline Parent. Diplômée d’histoire, 
d’archéologie et d’histoire de l’art, 
elle arpente celui des Beaux-arts de Nancy 
avant de rejoindre celui des Années 30 de 
Boulogne puis de participer à la renaissance 
de celui de Suresnes. « C’était un projet 
à mener de A à Z, avec la possibilité de faire 
le lien entre le patrimoine urbain, hors 
les murs, et les collections, dans les murs ». 
Sept ans plus tard, elle retrouve la même 
émulation au Musée de l’Homme : 
« Plus qu’une rénovation, il s’agissait 
d’une réinvention ». Avec son équipe 
de 28 personnes pour la médiation, 
l’accueil et la billetterie ou encore le centre 
de ressources, Émeline Parent y orchestre 
aujourd’hui la politique des publics « depuis 
la programmation qui doit susciter l’envie de 
venir, jusqu’à l’accueil et l’accompagnement 
des visiteurs. J’apprécie le foisonnement 
d’échanges autour du parcours permanent, 
des expositions temporaires, mais aussi 
des actions ou formats de médiation inédits, 
précise-t-elle. On se nourrit des idées 
des uns et des autres ». Et l’établissement 
est riche en sujets : « J’aime la stimulation 
de toutes ces thématiques », ajoute-t-elle. 
Ces questions universelles, elle voudrait y 
associer les touristes étrangers. Et ce n’est 
pas son seul souhait ! « Nous avons un public 
averti que nous pourrions faire participer 
davantage » ajoute celle qui plaide en faveur 
d’un « Musée du XXIe siècle collaboratif ».

Émeline Parent, 
des uns aux autres 

© MNHN - P. lafaite

Mundije Kepanga, ainsi que les sculp-
tures de l'artiste Franz Krajcberg et les 
photographies d'Anne de Vandière. Par 
ailleurs,  i l  a présenté, dans son foyer, 
deux exposit ions photographiques  : 
au premier trimestre, Destins dolganes4, 
de Vincent Mingasson, et, à l'automne, 
des clichés de l 'art iste invité Franz 
Krajcberg. Symbole du statut de "musée-
laboratoire" de l'établissement, le Balcon 
des sciences, qui permet au visiteur de 
découvrir les coulisses de la recherche, 
a proposé trois expositions-dossiers en 
2016. La première, Explorateurs de sons, 
portait sur "Diadems"5, un programme 
de recherche réunissant les scient i-
fiques, ingénieurs et documentalistes 
de différentes institutions afin de valo-
riser les archives sonores. La Corée des 
origines, fruit d'une longue coopération 
entre les chercheurs du Muséum, ainsi 
que diverses universités et institutions 
coréennes, a plongé les curieux dans 
la période paléolithique. Enfin, l'expo-
sition-dossier Sur les traces de la santé, 
réalisée en partenariat avec l'Institut 
national de recherches archéologiques 
préventives (Inrap), a réuni anthropolo-
gie, archéologie funéraire et paléopa-
thologie.

Médiation : la clé du succès
Indispensable à la sensibilisation et 
à la fidélisation d'un public toujours 
plus large, la médiation est au cœur du 
nouveau Musée de l'Homme. Ce dernier 
développe une offre culturelle diversifiée 
et adaptée à tous les publics, comme  
la rencontre quotidienne "À l'improviste", 
avec un médiateur dans la Galerie  
de l 'Homme, et des événements pour 
passionnés ou simples curieux. Dans 
ce domaine, l'année a été marquée par 
le succès des 174 rencontres avec des 
chercheurs, lors desquelles des paléon-
tologues, des anthropobiologistes, des 
généticiens ou encore des ethnologues 
ont initié les visiteurs à leur discipline. 
Une forte fréquentation a également été 
observée lors des conférences, anima-

tions, projections, programmations et 
colloques organisés par le musée, ainsi 
que lors du 35e Festival international 
Jean Rouch. Ce dernier, qui récompense 
des films ethnographiques, a attiré 3 114 
personnes en 2016. Le Musée de l'Homme 
a, par ailleurs, participé avec succès  
à de grands événements, comme la Nuit 
des musées, les Journées nationales  
de l 'archéologie, la Fête du cinéma, 
les Journées européennes du patrimoine 
ou Nuit blanche. Cela confirme sa place 
au sein de l'offre culturelle parisienne, 
nationale et européenne. 

Une offre perpétuellement 
enrichie
En 2016, l 'établissement a continué  
à développer ses outils de médiation, 
notamment à dest inat ion du jeune 
public : livret-jeu gratuit pour les enfants 
de 4 à 6 ans, application ludo-éducative 
gratuite sur mobile et tablette pour les 
jeunes de 8 à 12 ans, visites en famille, 
"Humanimal" ,  série de films animés 
accessibles dès 6 ans, "Ma science ani-
mée", et ateliers durant les vacances sco-
laires. Le 31 octobre, le musée a, en outre, 
lancé des cours en ligne gratuits (Mooc) 
sur les origines de l'homme, qui, au final, 
auront attiré 14 246 inscrits.

1 .  Vénus de Lespugue : statuette en ivoire, 
découverte en 1922 , appartenant aux 
collections du Muséum.

4 . Dolganes : peuple de l 'Arctique russe.

5.  Diadems : Description, 
indexation, accès aux documents 
ethnomusicologiques et sonores

2 . Cires anatomiques d'André-Pierre 
Pinson : chefs-d'œuvre de la fin 
du XVIII   e siècle.

3 .  Peuple Kichwa de Sarayaku : 
peuple d'Amazonie équatorienne.





Structures transversales par excellence, 
la direction générale des Services et celle 
dédiée aux Relations internationales sont 
présentes dans tous les champs d'action 
du Muséum. Avec l 'objectif de soutenir 
les agents au quotidien, d'optimiser 
les compétences ou encore de valoriser 
et de faciliter le travail des chercheurs 
de par le monde. 

Jökulsárlón, lac proglaciaire 
au sud de l ' Islande 
© De Tomas Rebro - shutterstock

plume © mexrix
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 Accompagner 
Participer



Une dynamique 
autour de la biodiversité 
Premier accord mondial à prendre en 
compte tous les aspects de la biodiver-
sité, la Convention sur la diversité biolo-
gique (CDB) a réuni son organe directeur, 
la Conférence des parties (COP 13), du 4 
au 17 décembre à Cancún, au Mexique. 
Lors de ce temps fort de l 'année 2016, 
le Muséum a suivi de près plusieurs 
thématiques :  la gestion durable de  
la faune sauvage, les aires protégées 
et la restaurat ion des écosystèmes,  
les espèces exotiques envahissantes 
ainsi que les savoirs traditionnels des 
populations autochtones. À cette occa-
sion, il a intensifié les échanges avec 
le Mexique et, en particulier, Conabio, 
une structure interministérielle chargée 
depuis 1992 de rassembler toutes les 
informations sur la biodiversité du pays 
et de les rendre disponibles. Entamées 
plusieurs mois avant la COP 13, les dis-
cussions avec Conabio ont  about i  à 
la signature d'une lettre d'intention. Ce 
document devrait être prolongé par des 
conventions d'application pour des pro-
jets spécifiques, dont un herbier virtuel 
comprenant les collections mexicaines 
et celles du Muséum. Le 1er décembre, 
l'établissement a participé à la réunion 
des membres du Consortium des parte-
naires scientifiques pour la biodiversité. 
Réunies à l'occasion de chaque Confé-
rence des parties, ces institutions sou-
tiennent les travaux de la CDB. 

Un site récompensé
Moment fort de cette COP 13 pour le 
Muséum, le 9 décembre a vu le secréta-
riat de la CDB délivrer au gouvernement 
français un “Certificate of Achievement” 
(certificat de réussite) pour son centre 
d’échange d’informations sur la biodi-
versité, arrivé quatrième sur 38 dans la 
catégorie "Sites existants". Le Muséum a 
joué un rôle-clé dans ce succès puisqu'il 
est chargé de la constitution et de 
l'entretien de ce site internet. Financée 
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La direction des Relations européennes 

et internationales (DREI )  accompagne 

les multiples actions du Muséum dans 

le monde :  expédit ions et travaux de recherche , 

enrichissement des collections scientif iques, 

enseignement dans les universités étrangères, 

expertise dans le cadre de la mise en œuvre 

des conventions internationales et,  enfin, 

diffusion des connaissances par des exposit ions 

it inérantes ou des conférences.  En 20 16 ,  son 

activ ité a été marquée par de nombreux sommets 

mondiaux ,  un prix international pour le centre 

d’échange d’ informations sur la b iodiversité 

et un renforcement des l iens avec l 'Amérique 

lat ine et les Caraïbes .

Au-delà des 
frontières

1  073 missions dans 97 pays, 
soit 19 140 jours 

96 conventions et accords 
de coopération signés

Chiffres-clés 2016

Direction aux relations européennes et internationales 

Direction en 2016 : Maïté Delmas

Contact : international@mnhn.fr

Espeletia sp . ,  photographié dans le paramo de Sumapaz , 
en Colombie © MNHN - M. Delmas



par le ministère de l'Environnement, de 
l'Énergie et de la Mer, cette plate-forme 
est une vitr ine mondiale de l ’act ion  
de la France en matière de biodiversité. 
Elle diffuse les travaux des institutions et 
des acteurs œuvrant dans ce domaine 
et met leurs connaissances à la dispo-
sition de la communauté scientifique 
internat ionale :  état des l ieux de la 
biodiversité en France, accords inter-
nationaux en la matière, derniers textes 
réglementaires adoptés, liste des acteurs 
connus, informations sur les événements 
à venir... Elle promeut ainsi la coopéra-
tion technique et scientifique à l’échelle 
nationale et mondiale. 

Protéger la biodiversité du Sud
En décembre, le programme multilatéral 
“Sud expert plantes développement 
durable” (SEP2D), centré sur la gestion 
durable de la biodiversité végétale, 
a lancé ses premiers appels à projets. 
Il a également été mis en valeur lors 
d'un événement parallèle à la COP 13, 
auquel le Muséum a participé. Le pro-
gramme SEP2D a pour but de favoriser 
des politiques garantissant la durabilité 
des modes d’exploitation des ressources 
naturelles et leur plus grande contribu-
tion à l'économie locale grâce au renfor-
cement des capacités scientifiques, ainsi 
que la coopération avec les instances 
politiques et les acteurs socioprofes-

sionnels. Il est financé par le Muséum, 
l’Agence française de développement 
(AFD), le Fonds français pour l'environ-
nement mondial (FFEM), le ministère des 
Affaires étrangères et du Développement 
international et l’Institut de recherche 
pour le développement (IRD). Il concerne 
22 pays d'Afrique centrale et de l'Ouest, 
de l 'océan Indien, ainsi que de l 'Asie  
du Sud-Est1. 

Amérique latine : renouveau 
de la collaboration
Organisation de la COP 13, préparation 
de l'Année France-Colombie 2017, négo-
ciation d'un partenariat de recherche 
Hubert Curien avec Cuba... L'actualité 
de l’année 2016 dans les pays d’Amé-
rique du Sud et des Caraïbes a été riche 
et a donné une nouvelle impulsion à la 
coopération scientifique et culturelle du 
Muséum avec cette région du monde. 
Sont notamment concernés par ce renou-
veau l’Institut Humboldt en Colombie et 
le Muséum national d’Histoire naturelle 
de Cuba. L'établissement a par ail-
leurs poursuivi sa collaboration avec 
le Brésil, renforçant ainsi les relations 
privilégiées entretenues avec l'un des 
deux pays prioritaires de sa politique 
de coopération internationale. Ainsi 2016 
a-t-elle vu l'achèvement du programme 
scientifique Reflora, un immense succès 
en termes de valorisation des collections 
d'histoire naturelle des deux pays et 
d'échanges entre leurs scientifiques. 
Cette ambitieuse initiative avait pour 
objectif de créer un herbier virtuel de 
la flore brésilienne, accessible à toute 
la communauté scientifique internatio-
nale, grâce au rapatriement des images 
et des informations contenues dans les 
herbiers brésiliens présents à l'étranger. 
Elle a permis au Muséum de signer une 
convention avec le CNPq (Conselho 
Nacional de Desenvolvimento Científico 
e Tecnológico ,  le centre de recherche 
scientifique national). Elle a également 
conduit à l'accueil d'une centaine de 
chercheurs brésiliens à Paris. 
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1 .  Le Bénin, le Burkina Faso, la Côte 
d’ Ivoire, la Guinée, le Mali ,  la Mauritanie , 
le Niger, le Sénégal , le Togo, le Burundi , 
le Cameroun, le Congo, le Gabon, 
la République centrafricaine, la République 
démocratique du Congo, le Rwanda , 
le Tchad, Madagascar, les Comores, 
le Cambodge, le Laos et le Vietnam.

La COP 13 - à gauche le président mexicain Peña Nieto, 
à droite le secrétaire exécutif de la CDB Bráulio Dias 
© MNHN - M Delmas

La francophonie, soutien 
du développement durable
Le seizième Sommet de la francopho-
nie, organisé du 22 au 27 novembre 
2016 à Madagascar, a eu pour thème 
"Croissance partagée et développe-
ment responsable :  les condit ions de  
la stabilité du monde et de l’espace fran-
cophone". L'occasion pour le Muséum de 
mettre en avant sa politique de recherche 
et de formation en matière de protection 
et de conservation de la biodiversité, 
des actions nécessaires au développe-
ment durable. Plusieurs programmes 
ont été présentés lors de ces journées : 
la gestion de la nouvelle aire protégée 
d'Antrema, à Madagascar, ou encore les 
actions en partenariat avec les univer-
sités malgaches et le programme “Sud 
expert plantes développement durable” 
(SEP2D) (voir ci-contre). Cet événement  
a également permis d'approfondir les 
col laborat ions du Muséum avec ses 
partenaires locaux, dont le Centre natio-
nal de la recherche en environnement 
(CNRE) et l'Office national pour l'envi-
ronnement (ONE). Enfin, pour l'occasion, 
l'établissement a actualisé sa brochure 
Le Muséum à Madagascar.



S'adapter au changement
La direction des Affaires financières 
et comptables (DAF) s'est préparée à 
la prochaine mise en œuvre du décret 
du 7 novembre 2012 relatif aux règles 
de la gestion budgétaire et comptable 
publique (GBCP). En partenariat avec 
le service de la Formation, un plan  
a ainsi été déployé sur l 'ensemble de 
l 'établissement vers,  notamment, les 
responsables financiers et des gestion-
naires d'unités. Par ailleurs, la seconde 
moitié de l'année 2016 a été consacrée 
aux travaux préalables à la bascule de 
la gestion budgétaire vers un nouveau 
système d'information compatible avec 
l'enregistrement et le suivi des autori-
sations d'engagement et des crédits de 
paiement. Enfin, la DAF a œuvré à la 
centralisation des factures. S'agissant de 
la direction des Systèmes d'information 
(DSI), la croissance élevée du nombre 
d'ut i l isateurs de la messagerie du 
Muséum avait conduit, au fil des ans,  
à une absence de gestion centralisée des 
identifiants et des utilisateurs. La DSI a 
donc créé un référentiel unique, à partir 
des données de la direction des Res-
sources humaines (DRH) et de la direc-
tion de l'Enseignement, de la Pédagogie 
et des Formations (DEPF). De plus, une 
politique de changement régulier des 
mots de passe a été mise en place, pour 
des raisons de sécurité. Enfin, le système 
de messagerie a été remplacé par des 
outils collaboratifs plus modernes.

Aux côtés des agents
La DRH doit gérer un nombre croissant 
d'agents contractuels payés sur les res-
sources propres du Muséum. Le système 
de gestion de ces personnels, régi par 
une grille de fonction et de rémunération 
mise en place en 2006, a été réformé  
à la fin de l'année, après validation par 
la commission consultative paritaire 
(CCP) et par le comité technique (CT). 
Les instances de l'établissement ont éga-
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Gestion des f inances et des ressources humaines, 

systèmes d ' information, sécurité ,  affaires 

juridiques… À travers ses fonctions transversales 

de soutien,  la direction générale des Services 

(DGS) accompagne chaque agent dans l 'exercice 

quotidien de son activ ité .  En 20 16 ,  l a DGS 

a exercé ses missions en s 'adaptant à un contexte 

de réforme. Un directeur général délégué 

aux Ressources a été nommé, marquant ainsi 

une avancée vers la réorganisation du Muséum. 

Cet te mutation fondamentale doit a jouter 

à ses missions actuelles deux pôles de p ilotage 

et d 'animation, consacrés aux publics 

et au développement des ressources. 

En toute 
transversalité

Direction générale des services

Direction en 2016 : Thomas Jeanneret puis nomination de Pierre Dubreuil 
en qualité de DGDR

Contact : presidence@mnhn.fr

Désherbage manuel au Jardin alpin 
© MNHN - A . Iatzoura



lement été sensibilisées à la recherche 
d'équité nécessaire, en termes d'action 
sociale, entre ces agents et ceux rému-
nérés sur le budget de l'État. La DRH a, 
par ailleurs, participé aux discussions 
sur le devenir des personnels concernés 
par la future Agence française pour la 
biodiversité (AFB). La direction de la 
Rénovation et de la Maintenance (DRM) 
a, quant à elle, continué d'améliorer les 
condit ions d'accueil et de travail des 
agents et des étudiants. La restauration 
partielle du bâtiment de l 'Orangerie, 
siège du restaurant des personnels, et de 
deux lieux de vie étudiante a été par-
ticulièrement appréciée. La DRM a en 
outre développé la gestion de la main-
tenance assistée par ordinateur (GMAO), 
en y intégrant le Musée de l'Homme et  
le parc des ascenseurs. 

Préparer le futur 
La DGS s'est également préparée à ses 
futures responsabilités, liées à la nouvelle 
organisation du Muséum, approuvée le 
7 juillet par le conseil d'administration. 
À l ' init iative de l 'agence comptable, 
appuyée par la DAF, la comptabilisation 
du patrimoine de l'établissement a ainsi 
débuté par un audit des écritures comp-
tables. Ce chantier capital permettra,  
à terme, la cert if ication des comptes. 
En concertation avec les acteurs concer-
nés, la DAF a, par ailleurs, été associée  
à la préparation d'une nouvelle organi-
sation de l'activité de gestion financière  
et administrative dans les départements 
de recherche. La DRH a elle aussi contri-
bué à la réorganisation du Muséum, en 
coanimant le groupe de réflexion sur les 
attributions de la future direction géné-
rale déléguée aux Ressources (DGDR), 
puis en participant à la rédaction du 
projet de règlement intérieur de l'éta-
blissement. Elle a également organisé  
le recrutement des nouveaux directeurs. 
En lien avec les composantes de la 
future direction Musées, Jardins et Zoos 
(MJZ), elle a en outre piloté la réflexion 

sur l'accueil et la billetterie au Jardin 
des Plantes. Enfin, elle a mis l'accent sur 
un programme de formation au manage-
ment. 

Le numérique, enjeu 
stratégique
Dans le cadre de la réorganisation du 
Muséum, la DSI a, pour sa part, entamé 
la réflexion portant sur la constitution 
d'un comité d'orientation de la stratégie 
numérique, un sujet crucial. Grâce à la 
ComUE Sorbonne Universités, le réseau 
Wi-Fi a également commencé à être 
déployé sur tout le site du Jardin des 
Plantes. La DRM s'est investie dans le 
développement de nouveaux outils de 
pilotage, tel OPERA, destiné aux calen-
driers d'opérations de travaux. De plus, 
par le biais de la gestion électronique 
des documents (GED), une application 
gérant l'ensemble d'un domaine docu-
mentaire donné, elle a mis en place un 
espace commun de suivi des marchés, 
partagé avec d'autres composantes  
de la DGS (l'agence comptable, la DAF 
et le service de la Commande publique).
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Ressources humaines
2 185 agents travaillant sur les sites 
du Muséum :
- 1  7 12 employés par le Muséum dont 
861 agents de catégorie A ,  
251 de catégorie B et  
600 de catégorie C
- 473 rattachés à d'autres organismes 
de recherche 
90, 75 millions d'euros environ 
de masse salariale totale

Immobilier et rénovation
10,28 millions d’euros de dépenses de rénovation
2,1 1  millions d’euros consacrés à la maintenance 

Service juridique
876 contrats signés, hors commande publique

Agence comptable
22 038 factures de dépenses visées et payées
4 499 missions visées et remboursées 
1 7 72 factures de recettes prises en charge
19 régies de recettes ayant collecté 
22 millions d'euros
424 marchés publics actifs 

Budget 
64,6 millions d’euros de recettes
dont 55,57 millions de ressources propres

Indicateurs d’activité 2016

Biodiversité ultramarine
En 2016, l'activité du Muséum en outre-
mer a été particulièrement riche, avec 
137 missions, représentant 4 300 jours de 
déplacements et 38 nouvelles conventions. 
En particulier, la signature, le 5 novembre, 
d'un accord-cadre et de conventions 
de partenariat avec la province Sud, 
la province Nord et le gouvernement 
de la Nouvelle -Calédonie concrétise 
des liens de longue date. Par ailleurs, 
deux grandes expéditions d'inventaire de 
la biodiversité ont été menées, l'une dans 
ce même archipel et une autre exclusive-
ment marine en Martinique. 
La première s'est déroulée dans le cadre 
de “La Planète revisitée" ,  grand pro -
gramme d'exploration de la nature. Elle 
a débuté en août, à l'île des Pins, par une 
coutume d'accueil par le grand chef 
et  l 'ensemble de la chefferie de l ' î le. 
Ces missions montrent l'exceptionnelle 
diversité des espèces en outre-mer.
Autre temps fort, la présentation du bilan 
2008-2015 du travail de collecte des don-
nées relatives à la biodiversité des récifs 
coralliens ultramarins a eu lieu en mai, à 
l'occasion du comité national de l'Ifrecor 
(Initiative française en faveur des récifs 
coralliens). Enfin, Le Muséum a contribué 
à la modification de la réglementation 
de la réserve naturelle nationale des 
Terres australes françaises, devenue en 
décembre l'une des plus grandes aires 
marines protégées de la planète. 
Contact outre-mer : 
pascale.joannot@mnhn.fr

Côte oubliée , Nouvelle-Calédonie © MNHN - P. Joannot



 

BUDget 2016

33 %
Subventions des tutelles

11 %
Ressources propres :

fréquentation hors PZP 9 %
Ressources propres :
fréquentation du PZP

24 %
Ressources propres : 
conventions

15 %
Ressources propres : autres 
dont recettes exceptionnelles

42 %
ANR

2 %
Inserm, Inra, Ifremer

10 %
Autres

2 %
Frais de gestion 
des conventions

40 %
Conventions

1 %
Associations 
et fondations

7 %
Entreprises yc taxe 

d’apprentissage

4 %
ONEMA et 

Agences de l’eau

8 %
Conseil généraux 
et régionaux

7 %
Ministères

4 %
Autres organismes 
publics

14 %
Fondations publiques 

dont SU

11 %
UE

8 %
Autres 
(amortissement de subvention)

Répartition des conventions par financeur

3 %
Concessions11 %

Produits 
exceptionnels

16 %
Fréquentation 
(entrées)-PZP

18 %
Fréquentation 
(entrées)-Hors PZP

Recettes en millions d’euros 

Subventions tutelles 
(charges de service public + investissement)

Ressources propres - fréquentation hors PZP 

Ressources propres - fréquentation PZP

Ressources propres - conventions

Ressources propres - autres dont recettes exceptionnelles

Autres (amortissement de subvention et reprise de provision)

Total hors autofinancement

Capacité d’autofinancement 

 54,3

10,8

11,2

16,7

15,2

5,9

114,1

14,6

 31,6

10

8,6

22,5

14,5

7,4

94,6

6,8

2015 2016
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Détail des ressources propres



20 %
Charges d’investissement

26 %
Charges de personnels

34 %
Dépenses de fonctionnement 
(hors personnels) : autres

13 %
Dépenses de fonctionnement 

(hors personnels) : pzp
8 %
Dépenses de fonctionnement 
(hors personnels) : conventions

1 %
Associations 
et fondations

41 %
MNHN

51 %
CNRS

29 %
CNRS

32 %
MNHN

14 %
UPMC

7 %
UPMC

6 %
IRD

5 %
IRD

1 %
INSERM

1 %
UPVD3 %

INSERM

1 %
Université de Cean

2 %
Université de Cean

6 %
Autres

2 %
Autres

8 %
Conseil généraux 
et régionaux

4 %
Autres organismes 
publics

Dépenses en millions d’euros

répartition de l'apport en moyens financiers et humains
au sein des unités mixtes de recherche 

61,5 
14,1

7 
40,4

27

25,6

114,1

55,7 
13

7,8 
34,9

26,7

20

102,4

Dépenses de fonctionnement hors personnels
	 > Dont fonctionnement pzp 
	 > Dont conventions 
	 > Dont autres

Charges de personnels

Charges d’investissement

Total général des dépenses

2015 2016
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Provenance des moyens financiers 
par établissement

Provenance des moyens humain 
par établissement
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département 
Adaptations du vivant

Département 
Origines et Évolutions

organisation

Sorbonne-Universités est une communauté d'universités et 
d'établissements (ComUE) composée de 11 membres reconnus en 
France et à l'international pour leur excellence sur leur champ 
d'expertise. Le financement accordé à l'Idex, Initiative d'excellence 
finançant les actions communes de Sorbonne Universités, a été 
reconduit pour 2 ans en 2016. 

Cet organigramme a été approuvé par le conseil d 'administration du 
Muséum du 7 juillet 20 16 .  Il  reflète la nouvelle organisation du Muséum 
mise en place à partir du 1 er janvier 20 17.

É tabl issement public à caractère culturel ,  scientif ique et professionnel , 
constitué sous la forme d 'un grand établissement,  le Muséum est 
placé sous la double tutelle du ministère de l 'Enseignement supérieur, 
de la Recherche et de l ' Innovation et du ministère de la Transit ion 
écologique et solidaire .  Il  est membre de la ComUE Sorbonne-Universités .

CONSEIL 
SCIENTIFIQUE (CS)

Communication

Europe / International / 
Outre-Mer 

Éthique

Département 
Homme et Environnement

DGD.R

Soutien & appui 

Immobilier & 
domaine 

Publics

Développement 
commercial

DGD.MJZ

Musées

Jardins botaniques

Parcs zoologiques

DGD.C

Collections 
naturalistes

Bibliothèques 
et documentation

Expéditions

Président

Conseillers
Chargés de mission

CONSEIL 
D’ADMINISTRATION (CA)

Agence 
comptable

FONCTIONNAIRE 
SÉCURITÉ DÉFENSE

ingénieur hygiène 
sécurité CT

DGD.REVE

Recherche
Expertise

Valorisation

Enseignement 
et formation

Le président préside le CA

L
e C

S orien
te la p

olitiq
u

e scien
tifi

q
u

e

Ressources Collections Recherche Expertise 
Valorisation 

Enseignement

Musées 
Jardins 
Zoos

Directeur Général 
Délégué
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Conseil d’administration 

Président
Bruno David, président du Muséum 

Membres élus

Premier collège
Matthieu Gounelle / Évelyne Heyer - 
1 Muséum, 5 Missions
Hervé Lelièvre / Christiane Denys - FSU-CFDT
Jean-Jacques Bahain / Margareta Tengberg - 
Liste indépendante, Demain le Muséum

Deuxième collège
Richard Dumez / Delphine Depoix - Liste 
indépendante, Demain le Muséum
Laurent Palka / Sandrine Grouard - FSU-CFDT
Erik Gonthier / Maud Mouchet - UNSA 
Éducation

Troisième collège
Pascal Heulin / Michel Flandrin - SNPTES
Laurent Defendini / Christophe Lair - 
Syndicat CGT du Muséum
Piotr Daszkiewicz / Frédérique Lafon - FSU-CFDT 
Sophie-Ève Valentin-Joly / Cécile Brissaud - 
Syndicat autonome - FO - SNPREES-FO

Quatrième collège
Martin Jeanmougin / Pauline Pierret - UNSA 
Éducation

Nommés, représentants de l’État

Ministère de l’Éducation nationale, 
de l’Enseignement supérieur et de la Recherche
Éric Piozin - Chef du service 
de la contractualisation du financement 
et de l’immobilier - DGSIP B
Philippe Alcouffe - Chef du département 
du dialogue contractuel - Pôle de 
contractualisation et de financement des 
établissements de formation et de recherche
Didier Hoffschir - Directeur scientifique du 
secteur “bioressources, écologie, agronomie” 
- SSRI - DGRI
Élisabeth Verges - Directrice scientifique 
secteur “Environnement planète-univers, 
espace” - SSRI - DGRI

Ministère de l'Environnement, de l'Énergie 
et de la Mer
François Mitteault - Directeur de l’eau 
et de la biodiversité - DGALN
Christian Le Coz - Sous-directeur de l’eau 
et de la biodiversité - DGALN

Ministère du Budget, des Comptes publics, 
de la Fonction publique et de la Réforme 
de l’État
Gautier Geiben - Chef de bureau 3BEN
Stéphane Thebault – Adjoint du chef 
de bureau 3BEN

Ministère de la Culture 
et de la Communication
Marie-Christine Labourdette - Directrice 
des Musées de France
Dominique Vandecasteele - Conservatrice 
du patrimoine

Nommés, personnalités qualifiées

Sur proposition du ministre chargé 
de l’Enseignement supérieur 
Bruno Jacomy - Musée des Confluences

Sur proposition du ministre chargé 
de l’Enseignement scolaire
Bertrand Pajot - Inspecteur général 
de l’Éducation nationale 

Sur proposition du ministre chargé 
de l’Environnement
Yves Verilhac - Directeur général, LPO
Françoise Gaill - CNRS 

Sur proposition du ministre chargé 
de la Recherche
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Les Grandes Serres 
du Jardin des Plantes 
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Le Muséum national d 'Histoire naturelle déploie son activ ité 
sur 12 s ites au total ,  dont trois dans Paris intra-muros. 
Tour d 'horizon de ses implantations au sein de la capitale , 
en Île-de-France et en régions. 

Jardin des Plantes 
Créé sous l’impulsion du roi Louis XIII, le 
cœur historique du Muséum est vieux de 
quatre siècles mais très actif ! Aujourd'hui 
jardin botanique à la pointe, il conjugue 
des collections végétales admirables 
avec une volonté  de di f fus ion des 
connaissances sans cesse renouvelée. 
En écho à la grande exposition sur les 
jardins d’Orient, organisée à l’Institut du 
monde arabe en 2016, ses plates-bandes 
ont présenté 170 espèces de contrées 
lointaines  :  cyprès, lauriers,  roses de 
Damas, menthes, coriandre ou encore 
citronnelles. Le jardin a par ailleurs 
accueilli plus de 150 variétés de cos-
mos et invité les visiteurs à élire la plus 
belle de cette fleur d’été. Enfin, le succès 
remporté par l’opération de mécénat en 
faveur de la Gloriette de Buffon va per-
mettre sa restauration..

La Grande Galerie de l’Évolution met 
pour sa part en scène le spectacle 
de la vie avec 7 000 spécimens. Dans 
ce bâtiment créé dans le dernier quart 
du XIXe siècle et entièrement repensé 
pour sa réouverture en 1994, animaux 
marins et terrestres racontent l’histoire 
de l’évolution et la diversité de la nature. 
Les 6-12 ans peuvent apprendre la bio-
diversité, en s’amusant à la Galerie des 
Enfants. L’année 2016 a connu le coup 
d’envoi de l’exposition Espèces d’ours  !, 
qui questionne notre imaginaire autour 
de cet animal.
 
À la Ménagerie du Jardin des Plantes, 
petits et grands animaux se côtoient dans 
des bâtiments classés. Ce zoo, parmi les 
plus vieux du monde, est aussi un centre 
de recherche, qui veille sur plus d’un 
millier de pensionnaires, dont beaucoup 
d’espèces menacées. En 2016, l’arrivée 
du tapir malais a fait sensation, pendant 
que d’autres faisaient une entrée  plus 
discrète : tamarins Goeldi, garrot à œil 
d’or et boa des jardins. Les naissances 
ont été nombreuses :  34 mammifères, 
30 oiseaux et 17 reptiles, dont une très 
rare portée de serpents ratiers rhinocéros.  
Le Muséum n’oublie pas les chevaux de 
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Przewalski, dont la fabrique, bâtiment 
emblématique de la Ménagerie, sera 
rénovée grâce au mécénat. 

Plus loin, l’exposition Trésors de la Terre 
enchante le visiteur à la Galerie de Miné-
ralogie et de Géologie. D’où viennent les 
minéraux, comment grandissent-ils, que 
racontent-ils ? Près de 600 pièces remar-
quables sont exposées. Cristaux géants, 
gemmes brutes ou taillées et bijoux his-
toriques font le bonheur des yeux et des 
curieux. Sans oublier les pierres venues 
d’ailleurs, les mystérieuses météorites… 

Les amateurs de squelettes peuvent en 
observer de toutes sortes au sein des 
Galeries de Paléontologie et d’Anatomie 
comparée , construites en 1898. De quoi 
comprendre comment s ’adapter pour 
vivre sur terre, dans l’air ou sous l’eau  ! 
Au premier étage, des milliers de fossiles 
entraînent le visiteur dans un voyage 
de 540 mill ions d’années.  En 2016, 
les galeries ont accueilli l’exposition  
Le Magicien d’os dédiée aux sculptures 
de Quentin Garel. 

Dans les Grandes Serres, la forêt tro-
picale s’explore de liane en liane et le 
public chemine entre bananiers , 

fougères et orchidées. Dans trois autres 
palais de verre,  i l  apprend d'abord 
combien la nature rivalise d’ingénio-
sité pour économiser l’eau dans les 
zones désert iques, puis découvre la 
flore calédonienne, et enfin l’évolution 
des plantes .  Comme chaque année, 
février a célébré des fleurs mythiques.  
La nouvelle édition des Mille et une 
Orchidées a remporté un vif succès. 
Depuis sa création en 2013, cette exposi-
tion a attiré 120 000 orchidophiles !

La Galerie de Botanique  permet de 
découvrir quelques spécimens parmi les 
8 millions constituant l'Herbier national 
- qui lui ne se visite pas. Pour admirer 
les collections végétales, les jardins du 
jardin, eux aussi, valent le détour (carrés 
de la perspective, École de Botanique, 
roseraie et labyrinthe…). 

Le Cabinet d’histoire ,  lui ,  remonte le 
temps, de la création du Jardin du Roy 
au Jardin des Plantes actuel. En 2016, il 
s’est intéressé aux voyageurs naturalistes 
avec l’exposition Aventures botaniques 
en Orient. Par ailleurs, Précieux vélins 
a été l’occasion de présenter 150 aqua-
relles exceptionnelles,  du XVIIe siècle  
à nos jours. 

Grande Galerie de l'Évolution : vue d'ensemble de la caravane africaine © MNHN - Bruno Jay

Les sites du muséum



Parc Zoologique de Paris
Inauguré en 1934, le Parc Zoologique de 
Paris (PZP) a connu bien des métamor-
phoses. Depuis sa réouverture en 2014, le 
public observe 2 000 animaux dans cinq 
biozones qui évoquent leur habitat na-
turel  : Patagonie, Sahel-Soudan, Europe, 
Guyane et Madagascar. Des espaces 
spectaculaires rythment la visite, dont 
la grande serre tropicale où, dans un 
gigantesque bassin, évolue un troisième 
lamantin depuis 2016. Le mâle puma de 
Patagonie et 2 autruches à col rouge ont 
également rejoint le Parc, qui a enregistré 
65 naissances dont certaines très rares, 
comme celles des Hapalemurs simus, des 
serpents lianes, des tortues radiées ou 
encore des caméléons panthères. Avec 
des animations et des événements tou-
jours plus nombreux, le PZP sensibilise 
le visiteur à la biodiversité. Espace de 
recherche dans des disciplines variées 
(génétique, biologie de la reproduction 
ou de la conservation, éthologie, sciences 
vétérinaires…), il consolide également 
son rôle de centre de conservation de  
la faune menacée, en s’impliquant dans 
des programmes d’élevage en captivité 
ou de protection en milieu naturel. 

Musée de l’Homme 
Construit pour l’Exposition internationale 
de 1937, le palais de Chaillot, situé au  
Trocadéro, abrite le Musée de l’Homme, 
dont la réouverture a marqué l’année 
2015. La richesse de ce lieu réside tou-
jours dans son fonctionnement original 
conçu par son fondateur, Paul Rivet. Dès 
1928, ce professeur d’anthropologie au 
Muséum avait souhaité créer un "musée-
laboratoire". Fidèle à son histoire, le 
nouveau Musée de l’Homme accueille 
aujourd’hui en son sein le Centre de 
recherche sur l’évolution de l’Homme et 
des sociétés. Avec ses dix laboratoires 
prolongés par un Balcon des sciences 
ouvert à tous les visiteurs, le nouveau 
Musée de l’Homme concrétise ainsi l’am-
bition d’une institution pluridisciplinaire, 
tournée à la fois vers la construction des 
savoirs et la diffusion des connaissances. 
La muséographie s’articule autour des 
trois temps du parcours. "Qui sommes-
nous  ?" explique la singularité et la 
diversité humaines. "D’où venons-nous ?" 
permet de remonter aux origines de notre 
espèce. Enfin, "Où allons-nous ?" aborde 
les relations des sociétés humaines entre 
elles et avec leur environnement depuis 

10 000 ans, questionnant nos propres 
choix pour l’avenir. L'exposition-instal-
lation Chroniques d'une renaissance , 
qui présentait le projet de rénovation du 
musée, a accompagné sa réouverture 
jusqu'en juin et plusieurs expositions de 
photographies ont rythmé la première 
année d’activité du nouveau musée, 
ainsi que le lancement de la saison 
Empreintes  : l’humanité a rendez-vous 
au Musée de l’Homme .  Les rencontres 
avec des chercheurs, les conférences et 
les animations ont aussi rencontré un vif 
succès, tandis que le 35e Festival interna-
tional Jean Rouch attirait les passionnés 
d’ethnologie.  Enfin ,  l ’établissement a 
développé ses outils de médiation tout 
en participant à de grands événements 
(Fête du cinéma, Journées européennes 
du patrimoine, Nuit des musées et Paris 
Nuit blanche…).

Réserve zoologique 
de la Haute-Touche 
Loups, lynx, cerfs,  daims, babouins, 
antilopes, guépards, tigres, lémuriens… 
la variété prime à la Réserve zoologique 
de la Haute-Touche  ! En tout, plus de 
1 300 animaux, de 110 espèces différentes 
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Musée de l’Homme © M.N.H.N - J. -C . Domenech Arboretum de Chèvreloup © MNHN - F.-G. Grandin



issues des cinq continents, occupent les 
lieux. Situé en pleine forêt, aux portes 
du parc naturel de la Brenne, le site 
offre une belle promenade au visiteur. 
Seul établissement zoologique ayant 
le statut de laboratoire de recherche, 
la réserve contribue à une meilleure 
connaissance de la faune sauvage et à 
sa conservation. Ainsi, une quarantaine 
d'espèces y sont élevées dans le cadre 
de programmes internationaux afin de 
les préserver, tandis que deux élevages 
conservatoires permettent des réintro-
ductions régulières. Chaque année, près 
de 30 000 visiteurs, scolaires et familles 
avec enfants, le découvrent par le biais 
de visites ou d'ateliers. En 2016, le parc 
a célébré 208 naissances et accueilli 
11 nouveaux pensionnaires, ainsi qu'une 
nouvelle espèce,  la tortue à soc.  À 
la demande des ministères chargés  
de l’environnement et de l’agriculture, 
le laboratoire a lancé le programme 
“Bouquetins du Bargy” qui devrait évi-
ter des abattages. Il consiste à tester la 
fiabilité d’un vaccin contre la brucellose 
bovine, dont les espèces sauvages de 
bouquetins sont un réservoir naturel. 
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Jardin botanique exotique de Menton © MNHNRéserve de la Haute-Touche © MNHN - F.-G. Grandin

Arboretum de Chèvreloup
Véritable musée vivant de l 'arbre, ce 
parc de 200 hectares, dont 50 ouverts au 
public, présente un nombre considérable 
d'essences  : pas moins de 2 500 espèces 
et variétés du monde entier  ! Au fil des 
allées, le promeneur découvre ainsi des 
spécimens de tous les continents. L'arbo-
retum ne fait pas seulement le bonheur 
des flâneurs, il abrite aussi 8 000 espèces 
de plantes de serres (accès réservé) . 
Centre de conservat ion,  i l  met à la 
disposition des scientifiques ses collec-
tions végétales exceptionnelles. Enfin,  
il accueille près de 5 000 scolaires par  
an, lors de visites à thèmes ou d'ateliers. 
En 2016, le site s’est impliqué dans de 
nombreuses manifestations  : exposition 
de photos prises par des lycéens, semaine 
du goût (plantes et arbres à manger  
et à boire), de découverte de la nature 
ou encore de la musique (parcours bois 
et instruments)... Sans omettre la seconde 
édition des Journées de Chèvreloup, qui 
permettent de découvrir durant un week-
end les richesses du lieu.

Jardin botanique exotique 
de Menton
Créé à la fin du XIXe siècle et enrichi au 
fil des décennies d'essences nouvelles, 
ce jardin d'environ un hectare, situé 
près de Nice, est devenu un parc de 
renom. Il présente plus de 1 500 espèces 
de plantes subtropicales et tropicales 
venues d'Afrique, d'Asie, d'Amérique ou 
d'Océanie, organisées en fonction des 
microclimats identifiés dans le jardin  : 
zones humide, très humide, sèche, voire 
désert ique. Il constitue une oasis de 
détente pour le visiteur, mais aussi un 
lieu de conservation privilégié d'espèces 
de plantes rares ou menacées. Depuis 
2013, il lutte pour préserver ses palmiers, 
menacés par le charançon rouge du pal-
mier, grâce à la mise au point d’un nou-
veau traitement. Le site a intégré en 2016 
le projet transfrontalier “Alcotra, nature 
et culture pour tous”, porté par l’Europe. 
Dans ce cadre, il a bénéficié d’une enve-
loppe de 150 000 euros pour financer 
notamment la réfection des clôtures, 
l’acquisition d’audioguides, la création 
de panneaux en braille, ou encore d’une 
application pour téléphone. 



64

Jardin alpin La Jaÿsinia © MNHN - P. LAFAITE
Harmas Jean-Henri Fabre © MNHN - P. Abel

Musée de l’Abri Pataud © MNHN - J. -C . Domenech

Jardin alpin La Jaÿsinia
Dans le village de Samoëns, en Haute-
Savoie, on peut arpenter un autre jardin 
remarquable. Construit et légué en 1906 
à la commune de Samoëns par les fon-
dateurs de la Samaritaine, Marie-Louise 
Jaÿ et Ernest Cognacq, le Jardin alpin 
La Jaÿsinia a vu sa gestion scientifique 
confiée au Muséum en 1936. Il présente 
une collection de 4 800 plantes provenant 
des régions montagneuses et froides du 
globe, à découvrir au fil d'un kilomètre  
et demi de promenade bucolique.

Harmas Jean-Henri Fabre
De ce domaine d'un hectare,  s itué à 
40 km d'Avignon, Jean-Henri Fabre fit un 
laboratoire à ciel ouvert durant 36 ans. 
Né en 1823, ce naturaliste passionné 
reste célèbre pour ses observations sur 
les insectes et les plantes. Dans le mas 
où il vécut, tout semble intact et, autour, 
sur la parcelle en friche ("harmas", en 
provençal) ,  le visiteur imagine aisé-
ment le savant au travail. La propriété 
conserve ses collections (coquillages, 
fossiles, minéraux, herbiers, ouvrages, 
imprimés, manuscrits) et une partie de 
son patrimoine mobilier. De nombreuses 
aquarelles ont été présentées au public 
en 2016 lors d’une exposition tempo-
raire. Et le site participe, à son échelle, 
au rayonnement régional des travaux 
scientifiques conduits par le Muséum. 
Sept conférences animées par des scien-
tifiques de l’établissement ont en effet 
remporté, sur place, un vif succès.

Musée de l’Abri Pataud 
Situé à quelques kilomètres de Lascaux, 
l'Abri Pataud a été occupé par les pre-
miers Homo sapiens, les hommes de 
Cro-Magnon. Grands utilisateurs d'un 
outillage de pierre très perfectionné, 
ils ont aussi inventé l'art figuratif dans 
les grottes. Ici, le public assiste à la 
naissance d'une expression artistique, 
tout autant qu'aux progrès de l'industrie 
lithique et osseuse. Le site conserve les 
traces de quelque 15 000 ans de pré-
histoire. On y découvre un chantier de 
fouilles, les objets mis au jour et les tech-
niques employées. Dans les réserves, une 
collection de référence internationale de 
deux millions de pièces est conservée. 
La dernière campagne de fouilles de  
la couche 2 du site, lancée en 2005, a été 
achevée en 2015, révélant d’importants 
vestiges humains et de précieuses infor-
mations sur les pratiques funéraires de 
la fin du Gravettien. 
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Concarneau © MNHN - A . IATZOURA

« Mon parcours ? », Marie-Carmen Corfa s’étonne de l’intérêt qu’il suscite. « Il est tellement atypique ! », 
s’exclame celle qui assure aujourd'hui la gestion quotidienne de l’Harmas Jean-Henri Fabre 
à Sérignan-du-Comtat. Un nom de village qui sent le Sud. C’est d’ailleurs avec l’accent du midi qu’elle 
se raconte avec pudeur et modestie. Car elle fait partie de ces profils qui osent un pas de côté, en dehors 
du sentier balisé. En 1982, son bac secrétariat en poche, Marie-Carmen trouve une place d’assistante 
de direction dans un institut de formation. Plusieurs expériences professionnelles et trois enfants plus tard, 
elle intègre le lycée de l’Arc à Orange, en tant que coordinatrice de la Fête de la science (2002). 
Cet événement marque un tournant. Elle y rencontre la conservatrice de l’Harmas Jean-Henri Fabre - 
alors en rénovation - et celle-ci lui propose de rejoindre l’équipe. «  Le projet était ambitieux ! Le site, 
jusqu’alors fermé au public, devait préparer son ouverture. J’ai donc pris en charge le secrétariat, le suivi 
comptable et financier, l’accueil, la gestion de la boutique, l’orientation et l’information des différents 
partenaires... ». En 2016, la directrice de l’Harmas prend sa retraite et Marie-Carmen devient officiellement 
« correspondante pour le Muséum national d’Histoire naturelle ». « Depuis 14 ans, je m’implique 
avec passion et polyvalence pour que ce site insolite soit reconnu à sa juste valeur ». Un hasard 
de parcours devenu une passion. 

Marie-Carmen Corfa, 
un pas de côté

© MNHN - M.-C. Corfa

Antedon bifida (comatule) © MNHN - A . Iatzoura

Centre d’écologie générale 
de Brunoy
Ce site, fermé au public, accueille plu-
sieurs équipes de chercheurs,  ainsi que 
des membres du Service du patrimoine 
naturel. 
Leurs champs d'étude ? Les écosys-
tèmes forestiers tropicaux, les réseaux 
trophiques du sol ou encore les méca-
nismes adaptatifs des organismes, avec 
des applications dans le domaine bio-
médical du vieillissement. 
Au sein du parc, les chercheurs effec-
tuent des essais expérimentaux sur 
l'écologie du sol et la dynamique des 
populations d'oiseaux. Le site abrite 
également le plus grand centre d'éle-
vage de microcèbes, petit lémurien 
malgache. 
Dans le cadre des Journées européennes 
du patrimoine de 2016, le Centre d’éco-
logie générale a participé à une exposi-
tion sur l’histoire de la maison Vladeck. 
L’ouverture inédite de cette propriété a 
permis au public d’en admirer les arbres 
remarquables. Acquis par le Muséum en 
1965 pour en faire une chaire d’Écologie 
générale, le domaine avait accueilli 
auparavant, de 1947 à 1960, un millier 
d’enfants juifs orphelins, victimes de la 
guerre.

Stations marines 
Le tour d’horizon des sites du Muséum 
passe aussi par Concarneau et Dinard, 
où deux stations marines s’attachent 
à comprendre, à enseigner et à faire 
connaître les liens entre la biodiversité 
des écosystèmes marins, leur fonction-
nement et les pressions humaines qui s'y 
exercent.
L'intégration récente de personnels 
a permis d'augmenter la visibilité du 
Muséum en région Bretagne et de doter 
ces structures de compétences nouvelles. 
L’année 2016 a ainsi été marquée par 
le développement de l’écologie com-
portementale et expérimentale sur les 
vertébrés aquatiques. Le service des sta-
tions a également connu une montée en 
puissance de ses plateaux techniques. 
Concarneau a vu l’arrivée d'un micros-
cope électronique à effet de champs et 
d'un séquenceur illumina. Deux atouts 
auxquels s’est ajoutée la création du 
Centre de conservation et de ressources 
biologiques marines (C2RBM), rattaché 
au marinarium. Dès ses premiers mois 
d'existence, celui-ci a d’ores et déjà 
enregistré la naissance de 15 raies bru-
nette (espèce protégée), 45 homards et 
180  seiches, qui favorisent les échanges 
avec d’autres aquariums bretons.

À Dinard, la plate-forme de télémétrie 
acoustique s’est penchée sur les com-
portements de migration de poissons 
diadromes au sein d’écosystèmes aqua-
tiques tels que la Loire, le Frémur ou 
encore le lac de Grand-Lieu. Ces don-
nées vont fournir les bases scientifiques 
de la gestion des poissons migrateurs en 
rivière et en mer, notamment utiles aux 
directives européennes sur l’eau (DCE), 
le milieu marin (DCSMM) et le commerce 
des espèces en danger (CITES). Les sta-
tions s’impliquent en effet très activement 
dans la mise en œuvre de ces textes. Les 
agents de Dinard sont d’ailleurs respon-
sables du pilotage scientif ique et de  
la mise en œuvre du programme de sur-
veillance de la biodiversité marine, en 
particulier pour les habitats benthiques 
rocheux, les poissons et céphalopodes, 
les oiseaux et les tortues de mer.
Les équipes s’investissent aussi auprès 
des publics. En partenariat avec Océa-
nopolis, l'opération “Jeunes reporters des 
arts et des sciences” a ainsi été testée 
positivement avec trois classes du pri-
maire en pays de Cornouaille. Le thème 
de l'aquaculture de demain, au cœur de 
la 8e édition des Rendez-vous de Concar-
neau, a permis de son côté des échanges 
fructueux entre scientifiques et acteurs 
privés.
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Jardin des Plantes
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et de Géologie
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Galerie de Botanique 
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Galeries de Paléontologie 
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Ménagerie du Jardin 
des Plantes
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 LE Jardin des Plantes,
site historique
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DES SITES

En 2016, l'ensemble des sites 
payants du Muséum a accueilli 
2 645 925 visiteurs.

Près de 5 millions de visiteurs 
au Jardin des Plantes 

1 586 450 personnes ont visité 
ses sites payants en 2016 

Nombre de visiteurs sur les sites payants 
ouverts au public.

Les pourcentages sont calculés sur 
l’ensemble des sites payants du Muséum.
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Parc Zoologique 
de Paris
666 126 billets vendus / 
25,2 %

SITES 
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à la conservation de la biodiversité, à la protection de 

notre patrimoine historique et à l’accès de tous les publics 

à la culture et au savoir. 
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Environnement - Vétoquinol - 
Yves Rocher
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Charençon - coléoptère
de Nouvelle Guinée 
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